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LA VIE DE BURAU

-Tis. t o'est le nouveau qui rentre dem déjeuner ; ious n'allons pua lui expliquer
s. p'l doi't failre, Pour volir commuast il va s'en tirer,,

CAUSERIE
lAs luttes entre Bairré et RZonaldo, ce dernier et Little et le même

Little avec Cyr - -danst un genre différent, il est vrai - ont intéressé non
seulemeont la population de Mont réal mials aussii celle du dehors. Les jour-
naux (es Etato-Utlis ou ont parIé longue-ment et les paris entre Améri-
cains ont, paraît l, été aussi consqidé'rables comme valeur q ue comme
nombre. De tout temp s, dit un vieil almanach, la curiosité publique snestportée vers les tours le force et d'adresse. L'histoire et la légende n'ont

mnnýqué5 de célébrer lem hauts faits de ceux q~uipassent pour s'être
pa r des prouesses% extraordinaires.L ileaSmo et sa

mâcoie ne; la mythologie grecque a Hercule, célèbre par ses douze
trav aux. Le géant gaulois est personnifié dans la physionomie saisissante
de Gargantua.

Main, à côté des hercules légendaires, il y a ou des hercules authenti-
que.. Le plus souvent les tours de force réputés; les plus extraordinares
ne sont que don tours d'adrese. C'est ainsi qu'après avoir observé leu
Procédés d'un Sainson du dix-huitième siècle, le docteur Désogullers, élèvede Newton, est arrivé, en pleine séance de la Société Royale de Londres,
à répéter une partie des tours exécutés par un hercule allemand ; il était
enmmesure, grâce àAla position prise par lui, derésister àla force de quatre,
cinq ou six h mmes, ou même de un ou deux chevaux. Cette résistance
ne dépend que de lat position prise par J'e p4iett . Celui-claies
reins entourés d'une forte ceinture, oùa est attachée la corde à laquelle on
essaye de l'entraîner. Cette corde passe par une ouverture à travers un
bloc de bois sur lequel l'hercule apuefortement ses pieds ; ce bloc est
vertical, tandis que l'acteur est éten sur une planche horizontale ou
légèrement inclnée de haut en bas. Dans cette pottition, la résisitance des
os et des muscles des jambes et du bassin est énorme; elle permet de
supporter dus traotions considérables.

Il est vrai que d'autres hercules n'ont recours qu'à leur force phyiu
porobtenir des résultats prodigieux. Tel était un Anglais, Thoma

Topkans, qui y allait bon jeu bon argent, sans truc :ni ficelles d'aucune
sorte. Cet homme, placé sur une estrade, soulevait trois tonneaux pleins
d'eau, du poids del,836 livres anglaises,« à r'aide d'une sagl passée
autour de son cou. Il levait avec les dents et maintenait dans laposition

horizontale uneO table de six pieds à l'etrémité de laquelle se trouvait i
poids d'un demi-quintal ; deux des pieds de la table étaient appuyés 81
ses genoux. Prenant une longue barre de fer par les deux boute et
panant derrière son cou, il en ramenait les deux extrémités en face i
lui, puis il la redressait de la même manière. Il cassait une corde d'i
pouce et demi de diamètre qui, d'une part fixée à un poteau, tenait 4
l'autre une courroie passant mur son épaule.

Parmi les hercules, un bûcheron des montagnes de la Margluid
Lapiada, mérite une mention. Cet homme, dont la force était légendai
davis le payR, avait un jour, dit-on, arrêté un taureau échappé et devez
furieux, et l'avait maintenu par les cornes, pendant que des homna
accourus lui mettaient les entraves. -Par amusement, il se couchait à pli
ventre, plusieurs hommes se mettaient sur son dcs, et Lapiada parvenu
toujours à se relever avec cette grappe. Si parfois un maladroit culbutai
LApiada riait d'un gros rire qui faisait trembler les vitres. Sa plus bel
prouesse a été de se mettre sous une charrette chargée de foin et de
soulever, ses mains arc-boutées d'abord sur ses genoux, puis remonté
peu à pou sur ses hanches, et de se tenir debout en maintenant la lourc
masse de fourrage eni équilibre.

la force physique a son siège, tantôt dans la mâchoire, tantôt dans lu
mains. Le tour de force dle la mâchoire le plus considérable est celui d'u
hercule forain qui soulevait avec sas dents un tonneau au-dessus duqui
se trouvaient un homme assis et huit poids de 45 livres. Pour la for(
des mains, es exemples ne sont pas rares ;le plus célèbre est celui d
comte de Saxe, qui n'ayant pas de tire-bouchon, prit un long clou, le roui
en hélice autour de son doigt et s'en servit pour déboucher des bouteille
Pou s'en fallut un jour qune le célèbre maréchal ne trouvât plus fort qi
lui à cet exercice manuel dans Mlle Qauthier, une actrice de la Coméàsj
française. Celleýci roulait dans ses doigts une assiette d'argent et e
faisait un gobelet; elle brisait on se jouant une pièce de monnaie.

Ce n'est qu'un jeu pour des hercules de foire de courber une pièce d
monnaie ou une barre de fer, de casser un caillou en le frappant d'u
coup de poing, de couper une corde, de porter quatre chevaux. Ces exi
ciscs variés viennent autant de l'adresse que de la force physique; il m
faut pas être débile à coup sûr, mals l'important est de connaître le trui
Ainei, par exemple, comment s'y prendre pour plier une barre de fer 7

La barre, quai mesure environ trois pieds de longueur, tenue par une a
ses extrémités dans la main droite, recontre environ au tiers de la loi
pueur le bras gauche recouvert d'un cuir épais. Il on résulte que tout~

.- Tien@ 'moi qui croyais qu'il sortait des écl.,Mais Il est tout â futraist osgeIllard-là; on volt que c'est un garqon qui adéjà travaillé..

l'extrémité supérieure de cette barre, grâce à l'impulsion qui lui e
née, agit comme levier et double la force tendant à sa courbure.
le choc donné par l'hercule équivaut à une pression de 25livr
exempîle, la force tendant à courber la barre dépasse 50 livres. Ci
calcul de mécanique n'enlève rien d'ailleurs de son mérite à l'amat
au forain qui exécute ce petit tour de force.

Quant an faux hercule, il est connu;- tantôt ce sont des cartu
qui rersnetdes haltères de deux cents livres, tantôt les poli
en bois ou bien en fonte creux. C'est l'enfance de l'art pour amu
badauds. Il y a des trucs plus inéneux, comme celui-ci : un forai
pendu par les jarrets à un trpzindiquait une sorte de cadr
quatre coins duquel des sangles soutenaient un cheval et son cavalil semblait soutenir l'énorme poids de quatre chevaux et de quatri
liera ; le public était émerveillé ; mais ce qu'on ne voyait pas, c'ét
fil d'acier dissimulé sous les vêtements du faux hercule et relié d'un
au trsapèze, de l'autre au cadre. La farce n'était pas mal imaginée.
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LE DEUIL A MONTRÉAL

LA, DEVOIRATION DU MO()INMKNT VICTOI(IA, 8QvAU VI1ÙJToR1,.

Les Corporations et leur Histoire
SAVETIERS ET CORDONNIERS

Le secret de la préparation du maroquin ayant jadis été transporté en
Espagne par les Arabes,.c'était la ville de Cordoue qui, sous le règne de
Charlemagne, approvisionnait de son cuir les contrées du Nord ; a cause
de son origine, on appelait le cuir de luxe cordouan et ceux qui le travail-
laient furent désignés sous le nom de ordouaniers, puis de cordonniirs.
Au moyen âge quatre métiers se partageaient la fabrique et la vente de
la chapsure, c'étaient : les ueurs et les cordonniers qui fabriquaient la
première qualité ; les sawtonniers qui faisaient la chaussure de second
ordre ; les aavetiers, comme aujourd'hui, devaient se contenter des répara.
tions. Sous le patronnage des saints Crépin et Crépin-en, cordonniers sui-
vant la légende, la confrérie avait été fondée en 1379 dans la cathédrale
de Paris, mais ce ne fut que beaucoup plus tard que les confrères eurent
des statuts. Les cordonniers étaient astreints à une redevance spéciale,
payable chaque année le jour de Paques ; ils l'acquittaient en argent ou
en nature. Une surveillance des plus rigoureuses s'exerçait sur la fabri-
cation et sur la vente, en vue de prévenir l'emploi de la mauvaise mar-
chandise. On comptait à Paris, en 1750, deux mille cinq cents maîtres
employant chacun de trois à douze compagnons, et pendant plus d'un
siècle, ils occupèrent les dix-sept premiers piliers des Halles, à Paris ; en
1782, on y vendait encore des souliers, les pauvres maîtres qui n'avaient
pas les moyens de tenir boutique ouverte y faisaient leur modeste étalage.
Les cordonniers, fiers de leur aristocratie corporative ne se melèrent jamais
aux savetiers ; ils donnèrent, à maintes reprises dans l'histoire, l'exemple
d'intelligences d'élite, sachant s'élever au-dessus de leur profession et
s'illustrant dans les sciences, les arts et la politique ; on cite : Jean Pan-
taléon, qui fut pape sous le nom d'Urbain IV ; Fox, fondateur de la secte
des quakers ; Linné, le botaniste ; Hans Sachs, le poète allemand très
original et très fécond du xvie siècle.

Un cordonnier, pour avoir fait une paire de bottes à son roi, devint
célèbre ;- il se nommait Nicolas Lestage et habitait Bordeaux. Ayant
offert à Louis XIV des bottes sans couture apparente, celui ci se montra
flatté d'un présent si rare, il le gratifia des armoiries suivantes : " D'azur
à la bos dor couronnée de même, avec une fuler de lys de chaque cot" ;
le cordonnier bordelais reçut également la défense expresse de faire
aucunes chaussures semblables, sauf pour le roi. Malheureusement pour
lui, Nicolas Lestage, qui était venu à Versailles, excita l'envie de ses con-
frères ; il prit le sage parti de retourner dans son pays natal, et il y fit
imprimer, en 1677, un recueil de vers qui avaient été composés à sa
louange pendant son séjour à la cour. H. V.

LES DEUX SITUATIONS
Mlle Célibat.-Mais dites-moi, ia chère, est-ce qu'un homme se fâche

réellement quand il rentre et que le dîner n'est pas prêt ?
Mme Lponse. Quelquefois ; tout com une femme se fâche quand le

dîner est prét et que son mari ne rentre pas.

AU RESTAURANT
Grognon.-Ce bifteck est un peu petit.
Le garçon.-C'est vrai, monsieur. Mais monsieur verra qu'il lui faudra

tout de même un certain temps pour le manger.

CHEZ LE PlOTOGRAPHE
Ee.--Combien la demi-douzaine ?
L'artiste.-Nous parlerons de cela plus tard, chère dame; pour ins-.

tant, je vous prie de faire un visage agréable.

PUBLICITÉ
Un journal australien a publié dernièrement l'annonce suivante:
" Veuve, possédant le trousseau complet de son mari décédé désire

entrer en relations avec monsieur convenable s'il s'en trouve, dans un but
matrimonial."

LA PREUVE
-Garçon ! Voyez donc. Voici un cheveu sur le beurre.
-Oui, monsieur, c'est un poil de vache. Nous en servons toujours un

avec le beurre pour bien montrer que ce n'est pas de la margarine i

UN CHANÇARD
BII.-Etes-veus heureux en amour?
Lui.-On ne peut plus. J'ai été refusé cinq fois en trois ans.

SUR LA RUE
Pressr vagabond.-Comment vas-tu, depuis si longtemps que je ne

t'ai vu
DeuxàMse vagabond. - Les médecins m'ont abandonné, mais pas la

police.
RAISONNEMENT FÉMININ

Un négociant dont les affaires périclitent reproche à sa femme son luxe
persistant.

-Comment, dans la situation finanoière où je me trouve, tu t'achètes
trois nouvelles robes et six chapeaux I r

-Mais, mon ami, c'est précisément pour toi que je l'ai fait; de cette
façon, personne ne se doutera que tes affaires vont al.
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IM. L41~i, Eh 1-l , uj, uii Iiivil--uoo nia , à venir diftanr 1101 i , (ý,t ellequi p'rÉparra; Ite repue Iýi t'e 911-10rc-r -imiout .,I fair. la aiie t. 1aiune ou gusul
git bioa ('11' 1los' ià ce dem ffatre dateur aoieio 1-1.

N'Attendons Pas Qu'il Soit Trop TardJo% Vit, l'auàtrll pur, JaneTi uneo iiSalausi ami, uno datine onl deuil (lui Ille
toucha Elloe taâit vouvei et. viiiait oni oturi eo e penl.re eaut ten.un vieil-
la6 reine t plesi de titi . d a rs la it iesq (do tot1s sec El
parlA% de lui dlauil ,1 qlustemle p01 Iu4 lieo vet luý plut (mu v val0 at

sou ntelgne -A (tbem el varavtèri, re et ota bonItqÉ. Jouit, oe lissan%#t
ilueor loir la peiti des ouen-i elle t«voqual? ausl, lat pWteronne fil sonr

maitri. Nul s'avait t inellîsur, nul uon p Flles n avait vté; pblus' aimÉ. Entre
ele (IL lui l'tiionito la plus vowlplîýtd ava'it. o 0our ifîî ot M', la nmort

brutale rivait krlei cotte, Ini iit..
Qunolle fut ortif-, Jo0 Ietiflglltt tempe longé dills uner6vr

- -Qu'avez vouoi. met dit mot,1 ami, fte n oyait. quv lwif silauice set pru.
lotiraitJOe petns, lu; éoni je . tAel paulv femmelli ki époveCaombicn
ellet aimait sont m1ari ! Et orqo fat<il tiuet dk., uionls èi partfites-i
siiioent din courtei dret aluiru que, taent. demuvimng usItn pei.
dant. def ltigues,- annéeýv.?I

- Ne vous hiate pas tanit dc plitiir qote4 vvephrrpitil,
sa douite, elle n'-e p-an jouée la ceui il, et soa regrets s',nt. bo in

sglluoibnw Ospendan t 4l'hu .11-1t. 1,lla palei sur eleuni -sui atltend<ri, elle
ne l'A guère rtendsà heutreux tawi. qu'il vivait. Au toritaire, 'Apnvlieuloe,

Un peu Coqulette, ellel11 le mst.~ m )i dît, par Ilbou tii tvx. Commli,
il était modete 4t dox lele. Ltralt avecl une siorteli( deitiéý pro;t-ctrice,
fou enfant qu'il faut suerveiller et ntellr et o fo~ réedle ba fond,avait usle apar e& n pu dédIeu elot joq mais que cet lionînie
timilde soufrrait. beaucoup Enltuetil unie idée, elle présentait toujofurs

Ue OueOicton À elleç se l dvait aparenrlinttil6, le drit do
liliPrllfinfolsOU deuox, il v-oulut résister, irimoser ett voplontÉ. Elle eutrecours au gran4r mtoyenl, elle plIeurn, et, lui, eclnttrési épris dilosa

femmeti, fut ouvrci e ss lotiI.rim At roieouva À lat lutte- 1le vd4curenrt,
ainsoi pluieurs années4,*, l'une donnant don o'rd1ries, l'atlreý ?bé1issant ave

t0uilsJn, Et c'éýtait hs vraitmn ible je voui assuotre, quoi de voir
et homme n et1 i fasli1i ,le érouvekr ch puour quelque contmiriété tnuvelUe, dont il ne e plaignait Jamaisti, qu'il ressen1tait nénniatrès viveýý

ment fin son mseur. Mai, epuisr qlu*l n'esot plus, ce mari qu'elle érrasait
de -a supériorité, elle, lui acvorde, touitesi les qualités et touse les mériteso.
Elle le vante, eu un langage amiratif, et, sýe laisat. emporter par sion
imagination, elle un flgujre qu'ellei l'a toujiniou traité, rin effe, comme un

homume éminenllt. Elle ra(cotefkI le annéies4 heureuses roî mtrlle le choyait,
l'entourait (if tendresse t 'ttetos Elle se plaint. d'avoir joli si peu
d'une féicité aki parfai tei et, par n retour suir elle 011-, elldép lore dle
ne pouvoir plus joueir auprès den lui le rôle dl'élpoeue tendre et dévoué,e. Et,
je voua le rip4te n disent.t tooute.s coe choses, elle croit dire l'exacte vérité
et ne s(uQU<nei pNs quoen- actes pansais forent toent le contiraire de ce
qu'elle croit.

-Je sie suris,. réponi Jei à moin amoi, qu'à moitié autrprisq de ce que vousl
me dites là. C>ett.e veuve n't pasq une exc4eptiopn Il me memible mêmie
qu'elle repHàents eues bleu la mnoyenne do l'bumaa-ilsd. Nousl aillons trése
réellemnt no. parents et non amis. Mais edmi entimientsi dorment au fond
de nous-mémes et nos actes feraient parfois4 douter do leur existence.
Notre faiblesse estl telle que nous nie savons réprimier noti impatiences,
nom humeurs, nus mauotsaderiesf. Par susîceptibilité exoes.4ýve, nous pro.

rions dLe, travers les paroles les plus innocentes, nous y répondons par dem
mots ironiqueis et néchantâs. Nous blessons, s4ans nouse n soucier, ceux
que nous prtnoua chérir, et que nous chérissons etn effe-t, mais moins
que noua thrmosnoux Ps4&e. L'égoisme invincible qui nous postide
nous rend aveugles sur le mal que nous faisons. Et quand ceux qui ont
souffert par noua ne sont pluse, nous exaltons leur valeur, nous célébrons
notre amour pour eux, et nous nous savons bon gré de leur rendre mi
pleine justice. Hiélas ! pourquoi attendre ainsi que l'irréparable soit sur-
venu1 Esayons de noua montrer bons et faciles avec tons, ceux qui nous
entourent et de les traiter vivants comme nous les traitons quand ils sont
morts ! M._

il
La h4lilsmére -- Te dolsg l'avouer, la culin, c'est mon fort.

Mme. Labill4 (Sroi.men). -Oui, je le saisi, il m'en parte tous les jours.

Lat 1,41P, mrs. -- (mnuntt Gomrw vous easse j.a1 tte av ec les bons repas qu'il
falemit -1- u' l'auvre obéêrie, 1 mari agisstait. de mfiai, la première année de
niotre, Niae Mi.4, Patendes, je' vais eln jouer une bonne à notre George.

IV
fA 1la e4qie) TFipns, petite, les gàteatux sont prêits pour le fourneau. Iaura besoiin dl'avoir den bonnes dlents s'il peut les entamer, Maintenant la fa,,e oUr.a id... S il avale cela, il adol rusjt(emaso. C'est dle la dyspepsie pour un moi,.

... Oui, la dinde est tendre, maisqunjelarisriléàlausloilpra
aller churoher la hache.. îai er lpur
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TIRACINQ MAGASINE
T.ciNqq (examinant de tout prè~s la qualité dun pantalon dot il se

a/Po aire emlte.Cetbon cela I... C'est solideI..
L.MAROHAND.-Du fer.

<TIRAC[Nq.-Faudra voir... Vous pensez que ça m'ira?
LA mÂRcHÂANDc.-Comme un gant.
TIRÂCNQ.-Faudra voir encore. Combie3i I...
LA MARCHIANDE.- Vingt-deux francs.
TiRAwuiQ (stuffqu).-Vngt-deux francs!1 (Tirant de sa poche urn cous-

eu -Mais, madame, voilà un couteau qui ne m'a coûté que dix-neuf

LA MARCHANDE.-Quel rapport?~
TIRACINQ.-Le rapport que je n'irai pau payer vingt-deux francs une

,ulotte, quand je peux avoir pour dix-neuf sous un superbe couteau à trois
axmes... (un temp), dont une lime... (antre temps), et un tire-bouchon.
'La marchande vent placer un mot.) Non!1 Non!1 Inutile d'insister.
?ôçm&rt est trop grand, songez donc... - Est-ce que vous avez des gilets?

LA MARCUIANDE.-OUj, monsieur.
TiRÂoîNq -Faites-m'en voir quelques-uns. (La marchande exhibe des

ikt8.) Eh! Eh!I... En voici un qui me plairait asmz- C'est bont cela?1
LA KAaeHnsD-Oh!1!I
TiRAciNQ (mdfliant).-Paa bien sûr!1 Enfin...!1 Ça vaut?î
LA MARCHANDB.-Ça Vaut six francs, dernier prix.
TiRÂOiNQ (qui bondit).-Six, francs!1 (Les bras casetse): Mais, madame,

b semaine dernière j'avais perdu la clef de chez moi, je m'en suis fait faire
meneuve: ça m'a coûté quarante sous_. Tenez (il tire sa clef), la

oilà L... Preuve que ce n'est pas une blague.
LA mARcHiAxDz (ahuri).-Eh bient
TinÂViNq,-Bh bien, je n'irai pas... ÇaE, non 1 <geste én.ergique) donner

ix francs d'un gilet lorsque je peux avoir trois clefs pouir le même prix.
LA MARCHIANDE).--Je olomprends de moins en moine.
TIRÂCINq -Pardon!I... Vous comprenez admirablement, au contraire!

!ne diable, madame, il faut être raisonnable et ne pas prendre les gens
our des provinciaux. (Ironique.) Nous ne sommes plus aux jours béisi
a l'exposition... (La marchande veut parler,) Ce n'est pas la pey essayer, je vous dis que vous me la ferez pas... Que vous tentiez de me
cher dedans, à merveille 1 seulement, moi, n'est-ce pas, je me défends 1roua avez des pardessus?1

LA NARCHA-OR (sans et ousaam).--Oui.
TiRAciiîq.-Montrez-m'en, Voilà le doux temps ;je désirerais avoir un

aletot de demi-sion. quelque chose de léger et de bon goût... pas
-op cher. <La marchnde; exhibe des paletots.) Ma fol, ce pardessus
s.vane me paraît plein de distin.ction.

LA MAROHNDE.-Je vous crois I... C'est du dernier chic!
TIRACINQ.-Je le pensais. . Reste à savoir ai c'est du bon.
LA m&aROHANDEt.--Ça, je vous en réponds I
TIRACINQ (înerddule).-Euh I. .. Euh l... Combien?
LA M.situh.fn.-Trente-neuf francs.
TiRA&ouQ.-Trente-neuf francs!1
LA MAitOHAND.-Et encore c'est bien peur que vous me fichiez la paix.
TinÂcîxsQ.-C'est de l'extravagance, de l'extravgance pure!... (Tirant

t pipe) .:Mais, madame, voilà une pipe de gruyère (se reprenaet), de
ruyère, pardo... excellente, dans laquelle je fume depuis six moi. .,
:h bien, elle m'a coûté six sous au bazar de l'Hôtel-de-Ville I... Bien
deux que ça!i... Savez-vou8 combien je paye mon vin?7

LA MIARCHANDE (eoapre)-Eh ! encore une fois, quel rapport?
TIRACINQ. - Quarante-cinq centimes le litre !... Tout rendu.,,. et

tturel !...- Et vous vous figurez. que je vals dépenser trente-neuf francs
Dur un pardessus havane, quand je peux avoir pour neuf sous un petit
Drdeaux excellent ?.... Vous me prendriez peur' une bonne tête 1 A
ropos, avez-vous des chapeaux 1...
LA MARCHANDE.-OUi, mals qui ne vous plairaient pas.
TinAciNQ.-A causef
LAÀ MARCHND.-A cause de leur prix. (Très douce).' Voyons, raison-

ibleID.nt, vous n'iriez pas mettre trois francs po)ur vous procurer une
>ilfure, quand vous pouvez prendre vos.., aises pour la somme de cinq

mintes. COURTELINK.

UN EFFET MAGIQUE
La mère.-Comrnent s-tu fait pour t'endormir sans que je tois là?1
.Twwaett.-Oh! c'est venu vite. Papa a essayé de chanter comme toi
je mue suis dépêché de faire dodo.

LE NÉO-MA.NCHOT
1.-Tiens!1 ce pauvre Duprat qui passe.
11.-It paraît que, depuis son opérati-n, son humeur est devenue
aacrante. Il tombe sur ta femme à bras raccourci.

RIEN D'IMPOSSIBLE
A.-C'est Mme Lat ouche, une déséquillibrée, une foélle...
B.-Mais Latouche lui-même n'est-il pas un peu toc-toc ?
4,-Ce qui ne les empêche pas de vivre en bonne intelligence.

LA RAISON
Le ear-J'ai remarqué que tu étais bien tranquille pendant le sermon
cee matin, Toto.
Toto.-Qh! oui, je craignait de réveiller papa.

LA CUIS'INE 1)1; MlAMAN - (Suil, 0t 4n)

VI
Maintenant.,,ji y set, LaL dindIe- est , shqe conitum hardean; les gâteaux

feraient 1 4llne emle;laf- pieu in ittre un çestiurnucf JE, pomnpieýr ;qa
à la sauce : dlu vrai LMuil;4gv. Aux grawds ,n11u ýIN 1 grandstl ren,-des mo (eorgo 1

vif
Ný La&lJS(sar&at4 pe.r Ah, 1 Ah i h M -mmE i CoMme C'eet bonde vivre en ce moment. Tu vas4 v,,Ir, CIara, c'i que je t'ati dit. La ciinei de mnamanl,

in-m-m-mi 1.

.(A;,ré_, avoir fair 1,4 ejfor(A tebf ti u wr F et aier mon mtorceu <te
<ti.de ) Non. maman, Pu dle gI.teAsuX. Je mle suis éne1rvé à servir la viande. je n'ai
pluil faill

lx
(Trmwant safemsaen s4els.) clarat, je me auis trompé. C'nst le p ire diner que

j'aie mangé i -Je lie palerai plus de la cuisinie à mraman. Il est évident que je
n'avais pas de goût quand j'étais jeune,

La êsll.-nma-Je perds ma réputation, niais l'accord eut rétabli entre eux.
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Nos lecteurs le savent : après bien des efforts et des démarches les
femmes ont obtenu, on France, le droit d'être avocates. Cette révolution
au barreau, qui s'était d4jà opér,ée dans certains Etata américains, ne cesse
pas de provoquer encore beaucoup de commentaires dans notre ancienne
mère-patrie. Mme Augusta Latouche, une fiiite enthousiaste et très
intelligente, se fait, dans les journaux, l'avocate... des avocates.

Pourquoi, dende-t.Ill, la femme ne serait-elle pas avocat ? Quelles
qualités lui manquent qui sont indispensables ?

L'avocat est d'abord, dit-elle, celui qui peut parler sans s'interrompre,
le temps ncsaire.

Qui ne mait que la femme a la langue bien pendue I On lui en a trop
souvent fait le reproche pour qu'on ne lui en fasse pas honneur, le
moment venu.

Il no sutfit pas de parler beaucoup, il faut parler bien. La femme a de
l'esprit. Elle raffole de l'esprit;
littérature ou conversation la.
Tquelle sll préside doit avant tout
être spirituelle.

14 femme a de la logique. Elle
en a, au point d'en avoir trop. En-
gagée dans un raisonnement, elle
ira au bout et le poussera jusqu'à
nos dernières conséquences. Le rai-
Bonnement est-il démenti par les
faits onu tourne-til à l'absurde ? un
homme s'arrête on route, une fem-
me continue.

La femme a de la passion. Ce
n'est pas elle qu'on pourra jamais
accuser de froideur et d'indifféren-
ce, dans une affaire dont elle se no-
rm chargée. Elle s'en emparera.
Elili ton f naon afflire et ma chosffe.. mju,. Cs chevivl bt pis 11 Elle la fera triompher ou elle ytiumurrA Or, c'est le grand point :
soyez convaincus, ai vous voulez
convaincre le@ autres. On devine
parfois qu'un avocat croit iédio-
crement aux choses qu'i dit. La
femme croit toujours que " c'est
arrivé ". C'est le meilleur moyen
de " faire arriver " ce qu'on sou-
batite. Les femmes gagneront leurs
causesi à y avoir foi.

Enfin, la femme a de la fbouples-se. C'est une qualité que les es.
prit& malins changent pour elle en
défaut ; ils traduisent : la femme

mo flair est comédienne. Qui ne sait qu'au
barreau on joue parfois la comédie.
Et certaines oomédims ne plaident-
elles pas des causes superbe.1

Il reste& savoir mi les moyens
extérieurs de l'orateur lui seront
attribués : l'aisance dans les gestes,
la puissance de la voix dans les
moments pathétiques ; enfin, la for-
ce physique en certains jours de
longue ploidoirie.

De l'aianet, la femme en a na-
turellement, et c'est sa grace, d'a-
bord, qui la lui donne. 81 son or-
gane est faible, elle s'appliquera à

1: le développer. Et puisqu'aussi bien,
sinMenant, houp i on enseigne à chanter, elle appren-

I 11 1

dra à parler. Les professeurs de diction ne manquent pas qui placent la
voix au diapason voulu, qui la font monter ou descendre, s'étendre ou se
contenir, vibrer ou languir suivant les besoins de la cause.

On sait, enfin, tout ce qu'il y a d'énergie chez la femme, même chez la
femme de faible constitution. Là où les hommes robustes ont cédé, vain-
cua, elle a commandé à ae nerfs. et -e nerfs l'ont servie. Elle est restes
sur la brèche. Les ennemis sont venus, qui l'ont assaillie, mais elle n'a
pas reculé ; elle a défendu la place jusqu'à son dernier souffle.

Hélas ! tel est le sort de la femme chaque fois qu'elle tentera d'entre-
prendre une tache au-dessus de ses forces. N'a t-on pas compté, déjà,
nombre de victimes parmi les femmes médecins.

A chacun son fardeau. A chacune sa mission. Celle de la femme est
de rester au foyer, quand elle en a un ; de le créer, quand elle n'en a pas.
Car, tout en admettant pour la femme la profession d'avocat, tout en
encourageant mme, dans certains cas, à la choisir, cela ne laisse pas de
nous donner quelques regrets. Tous les métiers qu'exerce la femme, sans
exception, ne doivent-ils pas étre des métiers de " faute de mieux ". Etre
fille, seur, puis épouse, mère, ne sont-ce pas là les premières professions A
exercer ? Et ne faut-il pas plaindre toutes celles qui ne peuvent s'y adon-
ner exclusivement 1

Songera.t-on à admirer la mère qui, pour se rendre fameuse ou, simple-
ment, pour s'offrir plus de confort ou plus de luxe, plaidera la cause des
autres, pendant que mes propres enfants, délicats peut-être, seront entre
les mains de domestiques ou de gouvernantes mercenaires 1 Aura-t-on de
l'enthousiasme pour la jeune femme qui abandonnera sa demeure où le
mari rentrera, comme dans son ancien logis de célibataire, logis vide d'at
tentions, sanctuaire s nime ; lui, cherchant partout la compagne et
l'amie ; elle, absente, ou bien l'esprit plein de formules apprises, de textes
à retenir et d'arguments à appliquer ? Où est le foyer pour cette mère et
pour cette épouse, pour ce mari et pour leurs enfants ? Ils n'en ont pas.

Evidemment, il y a des cas où cette profession sera profession de devoir
et de sacrifie.

Cette femme a-t-elle un mari de santé débile, ou incapable de gagner le
pain de ses enfants parce qu'il manque d'habileté, de souplesse ou d'entre-
gent ? Voit-elle, par suite de l'incapacité de ce mari, l'avenir de ses
enfants menacé I Lui semble-tril que si elle n'intervient pas, la gêne, peut-
être la misèr, vont entrer dans les ménage ? Alors sa tAche est noble,
généreuse, et tous : mari, enfants, famille, société, lui sauront gré de son
initiative et de son dévouement.

De même, elle sera à louer, la jeune fille orpheline ou sans appui, que
son intelligence, son activité, le désir d'être utile, pousseront tous les
jours de sa vie vers une occupation régulière, que domine un but élevé.

En dehors de ces cas, conclue Mme Latouche, c'est à l'homme de pour-
voir aux besoins de sa femme et de sa famille. Car la tâche de la femme
est déjà bien lourde, qui consiste à remplir le seul rôle de maîtresse de
mauson. 

KODAK.

LE CHAT ET LA BOUGIE
Toto a un chat qu'il adore et qu'il gate à sa façon C'est ainsi qu'hier

soir, partant au théàtre avec ses parents, il n'a pas voulu laisser Moumou
sans lumière "de pour qu'il ne s'ennuie."

On a retrouvé Moumou sans moustaches, effroyablement roussi:
-Parbleu, fait Toto avec conviction, il aura voulu souffler la bougie,

avant de s'endormir.
CES BONS LIMIERS

Premier détectivs.-Sur le signalement, il y avait: cul-de-jatte.
Dexeièwe déiectie.-C'est peut-être qu'à ce moment-là il était en train

de marcher sur la tète!
PAS SA FAUTE

Le Pagron.-Auguste, vous &es un Ane!
L'Apprmei.-Oui, monsieur, mais ce n'est pas de Xa faute. Vous m'a-

vez dit en m'engageant de vous copier en tout I

ENTRE BONNES AMIES
Beu -Je voudrais, ma chère, faire une petite surprise à mon fiancé,

avant notre mariage. Qu'est-ce que vous me conseillez?
Cltir.-Vous pourriez, un jour, vous défaire de vos fausses dents.

Qu'en penser-vous, chère amie ?

A VOIR ON VOIT BIEN
Le client (au rstaurater, avec 'addition ) -C'est trop fort, j'avais com-

mandé un plat de champignons
que vous n'avez pas servi, et je
vois qu'il figure sur l'addition.

·; .d . Le gar:on. - Vous voyez bien,
monsieur, qu'on ne l'avait pas ou-

- blié!
HEU 1 HEU

A.-Je crois que mon chien en
sait autant que moi.

B.-J'ai vu des chiens plus sa-
vants que ça

MÉCHANCETÉ
L'artiste. - Je me suis mis à

faire de la caricature.
L'ami. - Et tu te sers de mo.

l a 'entournure. dèle 1
iil
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B~ONNE LANGIUE

La de"wiisee (chanat).-Je chante mieux quand il est là... Ah I... quand ilsOt IlirTa monsiur (à ta autre .- Il paraît qu'il n'est p.. encore arrivé,

AFFAIRE D'HONINEUR
Pierre >latvel était entré en même tempe qu'Etienne Lvet au lycée
Toulouse, dans la classe de septième. Les deux enfants c'entendaient

merveille et ils étaient arrivés jusqu'à la fin de la quatrième, sans s'être
msais disputés sérieusement,
'Un jour, Etienne eut la maladresse de marcher sur le pied de son cama-
le; il lui fit sans doute grand mal, car Pierre lui lança aussitôt, de sona le plus éner~gique, une épithète peu courtoise. Etienne se trouva:osé : la susceptibilité des enfants est plus grande encore q ue celle desbilles gens, et elle prend parfois des proportions tout à fait comiques.
ýë qu'il put se trouver seul à seul avec Pierre Mauve], Etienne lui dit

-Tu m'as gravement injurié ce matin. Quand un homme d'honneur
Straité comme tu m'a traâité, il se bat.
-Mais, mon cher, répondit Pierre stupéfait, il faut me pardonner ce
muvement de vivacité. Tu ma'as écrasé un cor ; je me suis soulagé en tetitant d'imbécile. Serre-moi la main et oublions cet incident fâcheux.
-Nion, sérieusement, je crois que nous ne pourrons redevenir amis que'oque nous noua serons battus Il faut nous comporter comme dSé
Mmes
-Au fait, tu as raison, Etienne. Ce sera bien de nous battre en duel

-im de vaillants coeurs. Je te dois cette réparation.
Pendant deux jours, Pierre et Etienne évitèrent de se parler. Ils

apoyient leurs loisirs à relire le Cid.
Eineétait invité à passer l'après-midi du jeudi chez la grand'm&re

Pierre, dans une des plus belles propriétés de la Iânde. On était arrivé
mercredi soir. Pierre vint trouver son camarade:
--J'ai réfléchi, lui dit-il, noua pourrons nous battre demain chez ma
md'mère.
-Mais nous ne nous tuerons pas, objecta doucement Etienne, car enfin,[t sommes tout de même amis.
--J'y ai songé. Nous nous collerons sur la chemise un morceau depirrouge, à l'endroit du coeur, et nous ferons bien attention de n
itnous frapper là.

[e lendemain, au moment où Etienne allait partir pour la campagneMitA Mauve], son père lui dit: IlAmuse-toi bien"» et l'embram*. Alorscifaut eut un grand serrement de coeur à r'idée q il allait peut-êtreuir, qu'il ne reverrait plus son père et qu'il ne lui aurait pas dit un
prfime adieu.
-Tu t'amuseras beaucoup, répéta M. Livet, ému de retrouver chezionne quelque chose de la gracietise indolence de ms mère morte,

7
-'esât que je vais me battre!1 s'écria, l'enfant en pleu-

rant et il raconta tout à son pè're.ý
M. Li% et se mlit à rire, niai> pour plus de sécurité, il

garda sion fils auprèsi de lui, ce jour-là. La voiture qui at-.
tendait Etienine emiporta seulement cette lettre de M. Livet
pour Mine M1auvol:-

IlChère Madante, je vihens d'éviter un grand malheur:
nos enfants allaient se battre pour vider une affaire d'hon-
neur ! Faïtesï-vous raconter cela par Pierre et, dites-lui qu'il
ne verra pas aujourd'hui son ami, que je retiens prisonnier,
tout colme si j étais Richelieu. .. Nos enfants sont tout à
fait gentilshommres et je présume que, dans l'existence, ils
ne plaisanteront pam avec lhonniieur. C'slgal, il nous
faut, pour l'instanrt, calmner es, (tes chevalereýsques.

"Mille affectueux rset.J LiLvxr."

H. D.
PUNI »E MÊM.NE

Petite épitaLpheo composéeo par un bohème:
Ci-gît un huissier é'nergique
Qui mie fit maint commandement.
Le destin, pour lui, fut logique;
Il mourut d'un siisin

PIAS SAý FAUTE
Fabien.-Japprendm qu'en mourant votre oncle a laissé

L'Oe-C n'e.st pas s-a faute.
Fabwi-Com eîîtcela 1

DammiL-Il les aurait emportés s'il avait pu.

iLs NE, sEý PARLENT PLUS
Rail,- Comme disait V irgile, il. .. ilud,. ., îl... Tiens!1

j'ai oublié mon latin.
Taffli'-Oui, à peu pi-s comme j'ai perdu ma ferme en

Bai.-Je nie savais pas que vous aviez du bien en

.'if-en'en ai jamais vu, non plus.

PAS DE MILIEU
Bill: -Vous pouvez toujours dire le caractère d'un homme

par ses livres.
Tij-Et s'il n'a pas de livres 1
Bi,#-Alorm il n'a pau de caractè,re.

LA MEILLEURE PARTIE
La nsêre-Veux-tu dlu pouinig, Ninotte 1

N~nus.Oul, ais j'en veux un morceau dans les bouts.
La mnèîr -Pourquoi cette prfrec
.Ninew.-Parce que j'ai rrntendu le cochier dlire à la cuisinièreý IA met-

tre la plus grosse quantité dle confiture dans les bouts vu qu'ils sont des-
tinée aux dowmtiques.

PAS1 A RÊG(IMIlER
Le célibataire. - On me dit qu'un homme marié peut vivre avec la

moitié du revenu qu'il faut à un céilibataire.
L'Aopmw eari.-O'otst vrai ; il le faut d'ailleurs,

IRRÉFUTABlLE
Ce qui ne coûte pas cher de loyer: les chateaux en Espagne.

1SOIrCITUýDE DE MARI

-ourquoi te mettre un si grand chapeau, il te cah' uel iue.
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TR~OP DE FAVEUR

.%. LÀatlipe fait la chiar1îqý au jeune . Uu dernier doco uvrt qlut' ("'e us>
(Juiune. -' et Wnn LUI gros sousg qu'on lui a don-

in-- par megards._

CO N S EI1
I'onr verl ef.s. 1, monder. utoil sud ouea
DI , rsd* Fi 11 - tyelt. clmbu ttquwleA.
lprnis el tr ssrsIn J. rufie
Et rAerràess 1 c d'y ~en 4z.4ru.

Le "mi-b sa',tioo l',r qiw par « ur
N gs "i5n - q , b r -.4,4 PWmh Oilfeioe;

h.lq .."I . l)r "id frops ge th i lme.
Ain%#a b& mde.ti es leur *ignlf 1>ë b.L

Ce q,'.s aïosr dus Mrl din eoclu "~I .s.
A' u'u ,fsà *d~puU. P.l'o);MI qu as Fit,

?IPne A-u lul de e. q.46 enO mu..

UIN DANSEUR EMU
MuMoL4JI ot'In JEUNE SILLK

étaéýli nu bal jeui.i Mais au bal poiur dle bo)n, un vrai

Iuwqu'àljo- jeý n'avais danséto qu'à deq petite. sauterie. dle rien du tout,
eheado âwii ()lo à des maigeMlsm tante Alinet, qui se pique
d'êtire l'ral Inl famillei opinàiont qu'elle rin partage qu'avec elle-
mêmeni - m'avait dlit douieet Il faut que tu saches ce qu'esit un
girand bal, cela Utmanq(ue."

Itanan Avait bienl objecté que j'ai à apprendro de. Chose. plus s4rleumes
etqueimon ignorn à ve su 'jet n éÇtait pa de colles qu'on peut regretter,
main ma tante tint bion et$ lab semaine dernière, nousq itvilat à l'accomn-

Auparavant, elle ili'avait. fait, en particulier, Unie confidence: -pît

%ntV d w .tiiMacýli hêre petite, tu ne sais rien dle rien de la
vie. (Ameain Elle croit cela, mea tante ! - (Sur uté,ons Polerowl.)
Le monde est une gramn école où l'on, apprend, quand o n sait voir. (D'ite.
air ucqutoeà.> Çit v'est jgeliment profond !(C'orsioaiv dimsitr s as.
- Et souvenut, les jeunies filles y trouvent dos maris !. .. <RsS) Cette
Idée d'aller chercher au bail, endroit futile par excellence, celui qui doit
Atm le sérieux comllpagnol (le votre vie I. .. Nla tasnte nie confiait cela
avec uni petit air naturel, Comme si elle m'eût dlît: on trouve den violettes

dan le wiou des fraisep, dlu muguet ! .
Puis elle ajouta : - (.Ser redresaet pýrIitant un, air issp&l>.u) Tu

ne diamsrale qu'avec les jeune. gens auxquels je te préseInterai I - <Bis-
imi e yu, ctun iS<u, eiousù>, Oui, ma tante ý.. - (L'air autain et

±ePiail) Aux autre@, s'il el, vient pour t'inviter, tu répondras;: "Je
gusfatigués, monsieur, je me repose. " - (Are-c odsesc4Bieu, mea

tante, ,-<-L'i .e.atugmsa) Tous cnjeunes gens, qune je connais gagez
pour en pouvoir répondre, mont do Iwonne famille, ont doi situations hosto-
Veleiet mérieuft. Tu pourrais donc te laisner aller à uns juste inclina-

tio, n l'n deuxxg-iblit herheAt I plaire. Pourtant (84,,èrus.i,
ne parais jamlais y tenir ; Jad 'air lnidfléront qui convient A une jeune
fille bien élevéeý!. .. - (L'air 1I1'gsn4) Lo4t-on qu'elle croit, ma tante Aie
que j'iignore lem sliipls élémnenit do la bienséance?ý

- _(&>peni la* S our de- pin tnràte) Retiens ce prinelpe : P;us un jeune
homme out aimabilei, spirituel, charmant, moins il tient à toi. S1 tu lui
causesi une impressiont, il rievient immédiatement gauche, timide., bêt- -e !

-(Ire.iqeenms) C'est délicieux, ce portrait d'un soupirant ! - - Ainsi,
reprend mia tatet, moi qui te parle, je mue suis mariée de la sorte. Ton
oncle, alons jeune hommie, nie vit dans un grand bal pour la première foi4.
(Air modeste.) J'étais f ratée, et sang être jolie, jolie, j'avais ce.... je ne
sais quoi qui attire qui charme.- .. - (Arn un empressement meu0r.)
oh]! Ila tantencela savoil encoreI1 Vous tes trop mdwte-(Imtn
das Sante ) Ce soir-là, ma petite1 ton oncle reçut le coup de foudre. - (Se
/ivaFp.usi un grn op du célW du* cSur> )1L, commIe ceci 1 (Riant.)
Boumm I. .. O'ebt mi qui ne tient pas du tout à donner ce grand coup
(S>. frappant (j loue....) à un pauvre garçon qui, cinq minutes aupara-
vaut, état calme et heureux I

-(MlaeitU aun récil.) Alors, continue mea tante, ton oncle fut ai
troublé qu'il en avait l'air stupide. -(A vec malice) Cela lui arrive encore

paroi, àcecher oncle !. . < (Moqueu-&e. ) Est-ce que soen grand coup, là
(Se frappatU.. le gênerait toujours, par hasard?1

(Racontant) Je vous fais grice des autres indications de mea tante.
Au bal, elle me présenita. Je dansai avec plaisir, et je remarquai avec
joie qlue mes danseurs étaient charmants, aimables, nullement impres-
sionnés'ý par conséquent, et que je n'avais pas à craindre de les voir changer
en prétendants. Je respirais.. . quand l'un d'eux, auquel j'avais trouvé
un petit air fatigué, me parut, à la seconde valse, plus triste, plus pâle,
moinis brillant.., Etst ce queL. J'eus envie de ne plus danser avec lui;J
mlais le moyen 1

Ma& tante, qui ne nue perdait pas de vue, vint àmoi :-Je crois, me
dlit elle eni soupirant, que tu fais de l'effet au jeune Lenoble. Lui qui est
to)ujoursm t gai, plein d'entrain, il est absorbé, triste. .. Il te fait des
yeu~x I.-.. Justement, c'est le plus beau parti de tous les dauteural!

ImnMdiatement, je devins grave, je ne m'amusai plus. Mon cavalier
était év-idemment eni proie à un tourment intérieur, il me disait des
phrases dle cette valeur : " Vous aimez beaucoup danser, mademoiselle I..."
ICe bal est très réussi, n'est-ce pas '... . " (Rianrt.> J'en conclus qu'il était

suffisamment stupide pour être impressionné, et cela me gêna...
&t.., non. .. le croiriez-vous ?... J'étais un peu flattée, tout de mele

(.4vac une colère o.lu. Qui m'aurait dlit que j'étais moi-même asisez
inepte pour me trouver satis4faite à cett - sotte pensée que ce jeune homme,
un inconnu, songeait à moi subitement ?. .

Enfin, C'est ridicule, mais il faut avoir le courage de l'avouer 1
(R<wiUot.>Tout à coup, après avoir tellement pâli que je pensai le

voir s'évanouir, il disparut et on ne le revit plus..
Ma& tante, au retour, mn'embirassait :- (Atmr effusion ) Ah ! ma chérie 1

ça yesti1 Quel plirti inespéré ! Quelle reco)nnaissaance tu me devras 1
J'avais fini par penser comme elle, A force de l'entendre, et, pendant deu~x
jours, je m'attendais à la voir venant m'annoncer qu'on lui avait fait dea
avances8.

III IV
M. Latulippe, qui est épicer, char-

,.Il court après M. Litulippe et lui nié de l'honnêteté de Gugusse le prend à
raconte le fait.. son servic, et n'a rienude pilue preo&" us

dle lui enseigner l'art de mêler le .Lvle
au sucre..

Doue, tout à l'heure, elle est arrivés, mais l'air ai déconfit, que j'ai tout
de suite pressenti un échec

-(L'air arrér) Ma pauvre chérie, comment t'expliquer cela 'î.. Ce
jeune homme.,. je brûlais de sv. .. je viens d'aller voir sa mère. Sais.
tui ce qu'elle mea diti... IlEdouard faisait triste mine, n'est-ce pas1
Figures-vous qu'il souffrait horriblement danm des chaussures trop étroites.
Il1 en avait la fièvre il se serait trouvé mal. "

Et je l'ai revu I Il est gai comme un pinson, le monstre I.
(L'un. tons st.ncieuoe,) Voyez-vous, jeunes filles, avant de vous flatter

d'avoir inspiré le moindre entiment, inquiétez-vous -oh 1 discrètement
- de laslituation de votre danseur dans ses bottines!

ADRntîzk1q CÂAMnnY.

PART À TOUS
L'smoreue -Comment, vous mue refusez votre fille, après m'avoir

donné votre parle t
Le ère-Pemetez jevous ai donné ma parole, c'est vrai. Eh bien 1

je domne mea fille A un autre;Y je ns peux pas donner tout au même!

ËCHO DE DÉCEM BRE DERNIER
La e<nt.,-Croii-moi, mea petite Etise, tu as le temps de songer au

mariage. Les hommes, vois tu, ne valent pas grand'ohose au siècle où nons@
vivons.

-Alors, oea tante, s'ils doivent être meilleurs le siècle prochain, j'atten-
drai encore quelques mois I

PLUS DE CHANGE
Uine petite cousine de Toto est arrivée de la cam~pagne, en promenade.
-Quest-ce que tu sa eu, toi, pour tes étrennes t demande l'enfant

terrible.
-Deux livres de gravures, reprend l'autre.
-Moi$ dit Toto, j'aileu plus de chance... deux livres de chocolat 1
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LE MARINIER

Dans une anse de la lône, bras mort du Rhône perdu sous les saulaies,
un battoir tapait; une claire chanson scandait les heurts sourds du bois
sur le linge mouillé.

Une voix héla entre les branches:
-Perrine !
La lavandière leva les yeux: une onde de sang s'élargit, courut sur sesbras nus, ses épaules et son visage.
-Claude! soupira-t-elle, à l'aspect d'un jeune faucheur qui avaitdélaissé son travail à l'appel de la chanson et du battoir de la jeune filleMais son élan de surprise heureuse s'interrompit; elle eut un recul

apeuré.
-Oh !... laisse-moi! implora-t elle. Le père a débarqué ce matin ...-Je sais, avec Petrus Vallat.
-Oui, il vient chez nous pour la fête.
Une colère flambait dans les prunelles du gars; il riposta, les dents

serrées :
-Et pour les accordailles, n'est-ce pas1. .. C'est pour ça que je te gtne.
-Claude ! Claude ! pleura la jeune fille, tais-toi ! tu me fais peur avec

tes paroles dures et tes yeux méchants.
-Ose dire que le Petrus n'est pas ton galant ?
Perrine secoua la tête; Glaude insita :
-Alors, que vient faire ici ce Vallat qui n'est pas du pays ?
-C'est un compagnon du père, et ils se sont pris tn amitié.
-Va, va, je vois clair; le nouveau venu en veut à la fille de son

patron, à toi, Perrine Marnas, qui m'oublies pour ce faraud.
-Mon pauvre Claude, tu sais bien que je t'aime; mais le père n'estimo

que ceux de son état, les mariniers. Pourquoi faut-il que tu sois terrien?
Le faucheur s'insurgea.
-Pourquoi I ne le sais-tu pas I... La mère est infirme, elle n'a que

moi ; qui la soignerait pendant mes voyages ? Courtes sont les descentes,mais longues les remontées; ton père reste souvent des semaines sans
paraître au logis. Un terrien, d'ailleurs, vaut bien un marinier ; quel
pain mangerait le patron Marnas sans nous, les laboureurs ?

Perrine se rapprocha, posa les mains sur les épaules du gars.
-Oui, Claude, tu es un brave coeur, un brave coeur, un bon fils et je

serais heureuse de t'avoir pour homme. Mais le père est maître à la mai-
son comme il est patron sur son bateau. Adresse-toi à lui, tAche de l
convaincre et surtout hâte-toi; car tu as raison, il a trop d'amitié pour
le nouvel hôte, il pourrait avoir sur lui des intentions,.. Alors, malheur à
nous s'il est décidé... Il ne cède jamais et ne revient pas sur une chose
résolue, le patron Marnas...

-Ah 1 si tu m'aimais ! si tu voulais... s'écria ardemment Claude, en
attirant des deux bras de la jeune fille sur sa poitrine.

Elle le repoussa rudement, mécontente.
-Jamais ! entends-tu, je n'irai contre la volonté du père.
-Ah I tu ne m'aimes pas, gémit le galant découragé, tu ne nous défends

pas devant lui.
-Es-tu plus courageux que moi, toi qui est un homme et qui n'oses

l'affronter?1...
Le sang chauffa les pommettes du gars; il se redressa, hardi, révolté.
-Tu dis vrai ; j'irai demain, je parlerai.

il
Saint-Pierre-de-Beuf s'éveilla aux gais carillons de sa cloche, dont lebranle célébrait la fête votive du pays, la vogwe, disent les populations

riveraines du Rhône.
Sur la berge, deux grandes oriflammes, l'une rouge, l'autre bleue, repré-

sentant les deux camps rivaux claquaient belliqueusement aux brises
éveillaient déjà le palpitant intérêt des joutes, le grand attrait des fêtes
riveraines.

Et ce jour-là, les joutes s'annonçaient passionnantes. Les mariniers deBSuf avait provoqué leurs célèbres rivaux de Condrieu, renforcés de jou-teurs fameux sur le Rhône, de Lyon à Vienne. Parmi ces derniers était
l'hôte du patron Marnas, Pétrus Vallat le Givordin.

Le dernier appel de la messe tintait au clocher, quand Claude Rollin,sanglé dans ses habits de fête, traversa la place et franchit fermement lu
seuil du patron de Marnas.

VI
.Et un an après il lui offre sa fille en

manage, ce qui met fin à l'association,

CONTRASTE

Judin.-C"(""t y 1ieu possible d'miottru se pieds là-dedans 1...

Le marinier dévisagea l'arrivant : l'aspect de sa tenue cérémonieuse lui
plissa les lèvres d'un narquois sourire

Il dit:
-C'est toi, paysan, te voilà faraud de bonne heure, et qui me vaut ta

visite? Homme d'eau et homme de terre ne frayent guère ensemble les
jours de fPte.

Froissé par ce railleur accueil, Claude Rollin surmonta son dépit etd'un effort se déclara:
-Maitre Marnas, la Perrine et moi nous sommes d'accord ; il ne nousfaut plus que votre bonne volonté.
Le patron eut un sitllement moqueur.
-- Ouais ! mon gars, tu n'es pas dégoûté U.. Le malheur est que la fille du

patron Marnas n'a pas été faite pour un terrien. Je n'ai pas de garçon;Ienfant me donnera un gendro de mon état, un franc marinier dont lemarmaille c:ttinuera le bon renom de la famille et le maintiendra sur leRhône
-Mais.,,
-Sufit ! n'insiste pae, paysan. La Perrine n'est pas en peine d'épou-seux. Je lui en ai choisi un, moi, un gars solide, hardi sur l'eau, de labonne race de Givors ; c'est Pétrus Vallat que tu apprendras à connaître

aux joute de ce jour. Si tu avais été des nôtres, tu aurais pu lui disputer
le prix et prétendre à mis fille...

Claude voulut répondre ; Marnas lui prit le bras, le poussa vers le seuil.Une fois l'importun sorti, il recula et boucla l'huis.
Atterré par la rudesse du marinier, tête basse, le cerveau bourdonnant,l'amoureux déconfit se 1 rouva dans la rue . . Ses pas inconscients lemenèrent au logis, au seul endroit où l'attendait un sûr amour.
A sa rentrée, la mère Rollin contempla son garçon.-Tu as do la peine, mon fieu, dit-elle avec un accent d'apitoyée

tendresse.
Claude ne pouvait répondre, le conur trop gros ; il tenta de secouer la

tête, mais sa douleur le terrassa. Il s'abattit sur les genoux et, la faceenfouie dans les jupes de l'infirme, il sanglota.
-.Maman !,.
Elle se taisait, la mère ; elle avait pénétré l'espoir de son enfant etdevinait son mal ; mais ses mains caressantes erraient sur le front de

Claude pour en calmer les fièvres et panser la plaie ouverte par l'arrache-nent de smon rêve.
-Va, dit.elle, nous te trouverons une autre promise, aussi belle, moinslère et qui te fera heureux.
Claude releva la tête, sécha ses larmes.
-Non, non, déclara-t-il. C'est fini ! je ne souffre plus ; je ne veux plusaimer que toi.

1

f

f
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1 N C ()Y A 1L , P R È ,ENC E D'ESPRIT

Tou& Mon 151cm ! JMus ! ! segneurl ! Voici ln loup,., qu'allons-nous faire?

Il envoloppa des brase laé vieillo mamtan fit glatis un liésespéré baiser:
TU en pour mo1li tonttes Ion fogiuwr. I

Une rumeur bolula sur la foule mussée'4 au bo)rd -D la lôue et qui trépi.
gunaitdipaece

-lesolà le-"voillà
rcééspar lat fanifare locale, lem deux 1équ1ipes s'avançaient ; par Poli-

tose, celle du pays % avait V1dé If, pax aux é4tranigers eit marchait à leur
suito4. Tou un p anitaloen de coutil, le bonntet (le police orné4 d'un gland
d'or, il% ne, me dlrusntque par la rayure des tricot., roun pour les
invItésX, bleue po>ur lschmis lixcaux. Gns couleur. le reproduIaienit
sur les pagaies, court-s et lage avirons o u formeo do b4cbmout que martla~
lenrent lf,% marinier. tenaienit au poing.

Despa usetns les accueillilrent. Ia foule ffitalt sou divertise-
ilint favori

Chailuoéquile pritpsesn dv son 1i-io. S~ur une plate-forme
Aliié àI'jrrýr, lt i*lw, a, arrixrritrmqeu pretmierst joutours.

(!0 dernierst se (lrssrnd la '7 rq' plastroni de bois destiné' à roe-
vorle choc, et si'argi-trtnt de la lance.
l'O tambour roula.
[ms doux batrquesq gagu4rmqnt du champq aproýi s'êre croisées et les deux

rivaux échan1gérent In salut des% lances. Aux extrémxItési det la lice, déli-
mnité,i par deux bouées, elles virêrent, s'établirent face ài face.

Au comneetdes capitaines. d'*un seuI jet les pagaies surgirent à
bgout den brie, ou un double écelair bleu nt rouge, puis tenble retcm-
bêrenit, fnndlrent l'eau, fit lo. barquesý s'EbIranlêrent, piloté,e d o in à me
rsser borti à bord.

IA. tamboxur birusq(uement battit la charge. Les rameurs accentuèrent
leur efforts.

Lms harquots allaient sei croiser ; la nage csfai, les hommes se courbe.
rmnt, au ressuso dl'eux salsrntles lancest; un double choc sonna sur
blsi dos boucliers, suspendit un instant l'élan (lem barques ; soudain le
rouge oscilla, vida la siiaupei et trima l'emu dans un clbue nt.

1. "* itoli tonnta en biravos ; la preinio're pasne était à l'honneur dle
Mainýl>oire n.Boeuf.

E t commene, ru isat,, le rouge regagnait son barquot à la naige, railleur
éclata. echant des joutes:

Jean, ne .emtPm bien tenu,
11 ea tomba dansqw;i
jtan, Jana, tieffl-te bie,
'Pu rw chaire à plat de reins.

J..>e. 'lat a bien t«su.
A plat de rein, il a chi&

Lesl passe. continuèrent, avec alternatives diverses, de beaux coupe
fu rent, échangés de part et d'autre ; cependant l'avantage sei desasinait tran-
cheminent au profit des bleus. Sain t-Pierre-de-Boeuf triomphait de Condrieu,
den tout le Rhône.

Miais sur la uiaupe parut Pétrus Vallat
Bien campé, les muscles puisqsants,4 il se fendit avec aisance et chacun

reconnut en lui un rude jouteur. Avec lui changea la fortune ; cinq fois
victorieuse, sa lance culbuta l'adversaire.

Leso gens de Bouconsternés, avaient cessé leurs applaudissements et
leurs rires, et la chanson de Jean ne célébrait plu les beaux coupe portés,
car ses paroles railleuse. insultaient à ceux du pays.

Devant la mattrie de Givordin, les bleus, découragés, renonçaient à la
lutte ; leurs meilleurs hommes avaient été noyés. Déjà les rouges se gaus.
salent de leurs rivaux et chantaient victoreý, quand de la rive, une voix
héla:

-Lem bleus l à moi le bouclier de la lance 1
8tupifalts, les nt ariniers virent Claude Rollin quif la veste jetée au

vent, se présentait comme champion de BSeuf I
Ah ! aussi, il avait trop souffert, l'amoureux éconduit, d'assister aux

quecès; de ce Vallat, cet étranger que lui préférait le patron Mairnias et qui
serait l'homme de la Perrine, la blonde fille que, magré sa volonté. il ne
pouvait oublier. .. Oui, il lui fallait se venger sur celui qui lui volait son
b on heu r, prouver sa valeur au dédaigneux marinier, être pour un jour roi
de son village.

Cependant le barquot s'était approché de la berge et le capitaine dès
bleus interrogeait Claude :

-Tu veux.jouter, toi, terrien 1
_Ue bras d'un laboureur vaut celui d'un marinier.

JeseU--Atteindle, monsieur le Loup, nous avons dis! Çço.s bisn meilleures à mautter que de pauvres petites hUles et un pauvre petit garçon...
Nousà avons de lat tonfiture, de la trème, du tocolt,,
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-On te sait fort, mais tu n'es pas exercé.
-Ma force suffira.
D'un large saut, Claude tombait sur la siaupe, bouclait le plastron,

empoignait la lance.
L'équipe le regardait, indécise... Il avait vraiment bonne mine, ce

gars! .. Et les rouges provoquaient les bleus de leurs rires moqueurs...
Se laisserait-on ainsi narguer I

Le capitaine se décida:
-Allons-y ! Et toi, homme, ouvre l'oeil et tiens-toi bien.
A leur tour, les rouges chantaient:

Jean, Jean, tiens-te bien
Tu vas chaire à plat de reins...

Les deux barques forçaient de rames; un grand silence s'était fait sur
la berge d'où jaillit, rauque comme sur un champ de bataille, le roulement
précipité du tambour. Les rivaux s'avançaient, jarret tendu, l'oil atten-
tif ; ensemble, les lances s'abattirent, heurtèrent les boucliers ; les hommes
s'arc-boutaient, immuables ; les hampes ployaient, ployaient sans qu'un
joueur cédât ; puis un fracas de bois claqua, l'eau jaillit sous les chutes
qui vidaient les deux siaupes.

La noyade des deux jouteurs, le bris des lances rendaient le coup nul.
A peine sortis de l'eau, les deux hommes reprirent place pour un nou-

vel assaut. La confiance renaissait aux gens du pays et ils encourageaient
de leurs interpellations le gars de Boeuf, qui, sans être de la partie, avait
tenu tête au terible de Givors.

Très intéressé, le patron Marnas tétait sa pipe sans s'apercevoir qu'elle
était éteinte,-indice d'une préoccupation grave ;-enfin, il dit son mot
qui résuma la pensée de tous ceux du métier :

-Faudra voir !
Les jouteurs, de nouveau, se chargeaient Claude ne redoutait de son

L patron lui tapa sur l'épaule :
-en, gros bêta. elle n'aura plus besoin de toi, ta mère ; elle sera chez

nous avec sa bru quand nous naviguerons tous deux.
-Oh ! Claude ! s'écria Perrine transfigurée, et je la gâterai, notremaman.
Maître Marnas conclut jovialement, la main ouverte:
-Tope là! Je te l'avais dit, je veux continuer ma race: toi, tu seras

un fameux, digne des Marnas, les francs rnarîniers, et tu porteras haut,
haut, sur le Rhône, le bon renom de ceux de l'euf.

]sn Lys.

TOUJOURS GALANT
-Croyez-vous que ça va prendre ' demande la belle Emélie qui vient

d'être vaccinée.
-Ma foi, re[ond le docteur Sémillant, si ça ne prenait pas sur un

aussi joli bras, je perdrais tout re-pect pour la vaccination.

BIEN SIMPLE
On parle de ressemblance chez t;atiei. Chacun cite des cas. Un ami

de la maison déclare qu'on lui a dit souvent qu'il as ait le profil de Papi-
leau.

(atien, gravement:
--C'est possible, ap-es tout. Voyons, regarde-moi bien en face...

TOUJOURS AIMABLE
Rustand.-J'ai entendu dire du bien de vous hier.
I'acide.-V rai ment 1
Rustad.- La vérité même ; seulement la perHonne qui l diait a con-

clu en faisant remarquer qu'il fallait toujours donner au diable son dû. .

INCROYABLE PHlÉNENCE l'S~l-(~iein

rival qu'une ruse; moins expérimenté, il risquait de succomber par sur-
prise, car il se sentait le plus robuste ; il résolut donc de se confier à sa
force.

Les barquots s'abordaient, les lances pointaient menaçantes ; le talon
de la hampe calé contre la cuisse, Petrus s'apprêtait, tout le poids de son
corps jeté en avant, à foncer d'un coup irrésistible.. Mais brusquement,
après une visée rapide, le terrien détacha sa lance de son point d'appui,la tendit à bout de bras, toucha le rouge avant que celui-ci eût rencontré
le bouclier de son adversaire... Le bras bandé de Claude semblait prolon-
ger la hampe, il ne fléchit pas dans la rudesse du heurt, et, déséquilibré
par son effort qui se perdait, le Givordin chavira.

Un tonnerre de bravos roula... Boeuf tenait la définitive victoire:
-Vive Claude Rollin !
Le rouge regagnait la rive, confus, furieux du chant repris maintenant

par les gamins du village et qui l'accueillit sur la berge:
Jean ne s'est pas bien tenu.
A plat de reins il a chu...

La colère du vaincu s'accrhe contre cs lazzis en se trouvant face à face
avec le patron Marnas:

-J'aurai ma revanche, grogna Pétrus, vous verres ça 1
-Pas la peine, mon gars; tu peux rentrer chez toi ; il n'est pas pour la

fille d'un patron sur le Rhone, le marinier qu'a noyé un paysan.
Et Marnas, tournant le dos au galant déconfit, alla droit à Claude, qui

débarquait :
-Boute ta main, homme. Je t'ai bourré ce matin, oublions-le. Tu es

un solide; il ne te manque que d'être marinier; prends service à mon
bord et tu as la Perrine.

Claude répliqua, fidèle au devoir accepté:
-Et ma mère ?

LA ,OGIQUE I>'IARPAG)N
Serrlapoigne au garçon coiffeur qui lui proposo, selon la formule, "une

petite friction ".
-Remarquez, mon ami, que vous auriez beaucoup plus du chances deme décider eni m'en offrant une grande, puisque c'est le même prix!

DANS UN RESTAURAN'T DE NUIT
X.-Si nous prenions une demi-bouteille de champagne, pour finir 1XX.-Elle nous griserait.
X.-Tu crois i
XX.-J'en suis sûr.
X.--Alors, prenons la bouteille entière, nous ne risquerons plus rien.

TOTON ERI E
Toto, en écrivant à son parrain, a fait un gros pâté au bas de sa lettre.
-Il va falloir recommencer, lui dit sa mère.
Toto, pour esquiver la corvée :
-Mais, petite mère, quand elle sera dans l'enveloppe, ça ne se verra

pas 1
BON SANG NE PEUT MENTIR

La mèr.-Eh bien, mes enfants, si je divorçais avec votre père, avec
qui iriez-vous

Les en/anta-Avec papa, puisque c'est lui qui a l'argent.

SANS PRÉCÉDENT
Un bon pochard, à la dernière extrémité, vient d'être administré.
-Alors, monsieur le curé, demande sa femme, vous pensez qu'il ira

tout droit en Paradis1
-Je l'espère.
-Tout droit, lui ! Ce sera bien la première fois, par exemple I

ède Qu er <env huey6 du 83 el& uORWTRE ~~UDTM CHEVE X{tUaaons un brtM fuesra iewmt es RowIl
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Âme poil4m-Eh Yb q leui a -J 0 apè tovut 1 Un vaiue atêin, perdu~ datns la grad %lia it.turc!

S11 St 1 'A VA IS UN F. CA 1,A N F,
O # f'nmi1 une dine. Ta ta nlfa nul. ' ,
V la moub.I0 qusnd u aom Ilor de îou, le, me, 1-uati.

P'our forter -lu monsl prqfu, ANa que inrsm ,sa
Vlor lainer 1 o n , fpi pl a ne Ye; ,n, l"-wr dle 1-s lel'Ir.Mre r rn pa li .x .. Ius 'tli . I.V q ru'une ,s•o, I>utl ,1 4 w,i,

Tu Ila ro&la troite as wm,r,
Pour ld ur.r .,ul, d- la mle
Tu le fu n.ro d'osabre
Kt Il, de tra pl'os*nt mn esmr.
Le roc eut retenti, wanniius ..

KATriun trL $r/s.

TEMOIN
Ce soir-là, j'achevais tranquillement de dîner, quand un épouvantable

fracas se fit entendre au.dessus de ma tête : le plafond, ébranlé, tremblg,
faisant osciller la cafetière qu'on venait de poser sur la tale; j'entendis
un bruit de vitres qui ne brisent, de vociférations, et tout de suite après,
le coup sourd que produit la chute d'un corps. Inutile de vous dire
qu'après un court instant de saisissement, je me précipitai hors de chez
moi et grimpai quatre à quatre les trente marches qui me séparaient de
l'étage supérieur. Comme j'arrivais sur le palier, la porte de l'apparte-
ment s'ouvrait, et une bonne en tablier blanc sortait affolée, en criant:
"Arrete-les, ils vont se tuer 1 "

J'entrai aussitôt, et je vis deux hommes en train de se colleter furieu-
sement : l'un était à terre parmi de. assiettes en morceaux ; l'autre, à
genoux auprès de son adversaire, le frappait de coups de poing, l'acca-
blant d'injures : " Tiens, bandit, encore celui-là sur le caisson ! " A ia
vue, celui qui avait le dessous m'interpella : " Monsieur, monsieur, sépa-
rez-nous ! " Ce rôle d'arbitre n'avait à mes yeux, je l'avoue, rien d'agréa.
ble, mais je me disposais néanmoins à le remplir, quand l'agresseur, ces-
sant ses violences, se releva de lui meme, ce qui rendait mon intervention

DI

superflue. Et comme je demeurerais indécis sur la conduite à
tenir :

-Monsieur, s'écrièrent en même temps les deux lutteurs,
monsieur, vous êtes témoin !

-Je ne suis témoin que d'une chose, leur diE-je, c'est que vous
faites un vacarme indigne d'une maison décente, et que vous
vous conduisez comme des manants.

Quand j'y pense à présent, je ne puis m'empêcher ne rire en
me rappelaut le comique de la situation : un des deux hommes,
imcoinnu de moi, couché dans les débris de vaisselle ; l'autre, un
voisin que je rencontrais parfois dans l'escalier, debout et fort
penaud ; moi, enfin, en veston d'appartement et en pantoufles,
mais vibrant d'indignation et prenant des airs de juge.

Et pourtant les conséquences de cette scène furent loin d'être
r o.iissantes pour moi. Après a oir écouté, sans y rien com-
prendre, les explications des deux ennemis qui, bien entendu,
m'attribuaient réciproquement tous les torts, j'étais parvenu à cal-
mer mon voisin, à faire Eortir l'inconnu, et j'étais rentré chez
moi, désireux de me remettre de cette émotion et de boire enfin
mafn café. Plusieurs semaines avaient passé, juin était arrivé et
i'avais quitté Paris pour les vertes prairies de l'Orne. Voilà qu'un
matin le facteur me remet une convocation de la cinquième
chambre qui me citait à comparaître comme témoin de l'affaire
X . . contre Z. .. Le battu n'avait pas été content, il poursuivait
son adversaire, et encore une fois je me trouvais mêlé à leur ridi-
cule querelle ! C'en était trop ! Je pris ma meilleure plume et
'écrivis une belle lettre pour m'excuser de manquer à la convo-
cation. Mais, quarante-huit heures plus tard, je recevais une
nouvello citation, avec l'avis que je m'exposais moi-môme a des
poursuites si je faisais défaut.

Vous jugez de mon ennui : obligé de faire le voyage de Paris,
du tempe perdu, des frais, de la fatigue, et tout cela pour ces
Iamné. bonshommes ! Enfin, la loi. Je m'exécute, j'arrive au
l'alais, j'attends deux mortelles heures qu'on ait expédié d'autres
causes, Voici X... contre Z... Ce n'est pas tôt ! Ah ! ouiche !
"Je demande la remise à huitaine pour complément d'informa-
tions." dit un des avocats. "C'est entendu, dit le président, à
luiftaine." Je proteste, j'allègue que je me suis dérangé: " Eh
bien ! me dit le magistrat avec un sourire goguenard, vous re-
viendrez dans huit jours. "

11 le fallut bien, hélas ! Et, derechef, je versai dans la caisse-
de la compagnie de l'Ouest trois louis que j'eusse préféré garder;
derechef. je dus passer six longnes heures en wagon ; derechef,
j'avalai la chaleur et la poussière du Palais de Justice, je baillai
au bavardage des avocats. Et quand l'affaire X... contre Z...
fut enfin appelée, la sentence fut rendue en un tour de main,Ssans qu'on prit seulement la peine demander mon témoignage.

Etonnez-vous après cela que, lorsqu'une rixe éclate, lorsqu'un
flagrant délit se produit, quand un accident arrive, tous ceux qui
se trouvent là s'empressent de déguerpir ou refusent formelle-
ment de servir de témoins !

Le gain est passager et incertain ; mais tant qu'on vit, la dé-
pense est constante et certaine.

LE RECIT DU CHIRURGIEN
On parle dans le salon de Madame X ... du dernier crime: un homme

coupé en morceaux.
-Cela me rappelle une anecdote, dit l'éminent chirurgien A... Oui, à

l'époque de mes débuts: j'étais interne à l'hôpital de Z... avec un cama-
rade, aujourd'hui célèbre, X. .. Un soir, nous étions de garde, on apporte
un jeune homme, la jambe écrasée.

)pýration urgente.,
Notro maltre n'arrivant pas, nous résolûmes, X... et moi, de tenter

l'opération.
Le client se laissa très bien endormir.
-- A voux, disje à mon collègue...

Non. .. non. . à vous l'honneur.
Noua étions ai émus, que X. .. , se précipitant, coupa la jambe gauche

du pat ient, pendant que je lui coupais la droite.
Coup double !. .. Hélas ! notre malheureux client ne se réveillait pas..

Nous l'avions soigné, Dieu ne l'avait pas guéri.
-Mais, c'est épouvantable, docteur, ce que vous nous racontez-là 1
-lélas !. .. ce n'ost pas fni.
Puisqu'il n'y avait rien à espérer, il valait mieux faire disparaître les

traces de la victime. .. Nous la découpames en morceaux et nous les dépo-
sames à M ... derrière une palissade.

Pendant des années, on rechercha les auteurs de l'assassinat de M...
Je ne suis pas sûr qu'il n'y ait pas encore au bagne deux individus à
cause de lui !

PAS DE RETRACTATION
Toto .- Je crois que maman est une grande indiscrète.
Mintt,.-Tu ne devrais pas dire pareille chose.
Toto -Tout de même elle l'est, chaque fois que je fais quelque chos,

elle le rapporte à papa.
DANS UN SALON

-Mon Dieu, que le fils Bézuchet a donc l'air gauche 1
-Il fait pourtant son droit.
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MOSAIQUE
C'est un fait d'expérience quotidienne que la qualité d'un vin de raisins

d'une même espèce, cultivés dans des localités distantes les unes des
autres de quelques arpents seulement, varie considérablement. Ce
phénomène n'est dû à aucune différence dans les méthodes mécaniques de
pression usitées ni dans les autres phases de la préparation, il dépend
uniquement de l'action variée de germes divers.

Les savants modernes s'appliquent maintenant à mettre à profit ces
faits dans une direction nouvelle. Ils sont parvenus à bonifier les vins,
à communiquer au tabac d'Europe le parfum et le goût de celui qui
pousse sous les tropiques, et aujourd'hui ils s'efforçent de satisfaire à la
demande de vins à bon marché et sains à la fois, au moyen du simple jus
de la pomme au lieu de celui de la treille, en "inoculant " du cidre avec
les germes des vins de Xérès, de Madère, de Sauterne, de Champagne et
d'autres grands crûs.

-Est-ce possible I demandait-on récemment à un de ces savants.
-Certainement, répondit ce dernier, et, joignant l'action à la parole:

Goûtez-moi de ceci, dit-il, en versant à son interlocuteur un verre de vin.
Que pensez-vous que ce soit 1

-Mais du madère, répondit le dégustateur sans hésiter.
-Et du bon, n'est-ce pas 1 Eh bien ! ce n'est i as du madère du tout,

mais tout uniment du cidre fermenté par des germes apportée de Madère
même.

On goûta ainsi tour à tour de différents "<vins" qui, tous, furent décla-
rés excellents, à la grande joie de l'expert.

-Du cidre! et pas autre choEe que du cidre! s'écriait-il d'un ton de
triomphe. Et vous n'êtes pas le seul qui s'y soit trompé, ce qui démontre
quelles superbes imitations nous pouvons fabrquer. Nous nous sommes
procuré des germes dans toutes les localités où viennent les crûs les plus
renommés, et c'est avec du simple jus de pomme que nous créons des
breuvages pouvant lutter contre le jus de la treille Or, ces germes étant
des parasites, s'attachent aux raisins des divers districts: nous prenons
quelques-uns de ces raisins dont nous retirons avec soin les germes que
nous cultivons scientifiquement. On peut acheter de. petits flacons de
germes suivant le vin que l'on désire fabriquer, tout comme on achète des
bouteilles de teinture suivant la couleur en laquelle on veut teindre une
matière quelconque. Le meilleur vin du Rhin est produit par du raisin
cultivé dans un district recevant une quantité voulue de soleil et abrité
contre le vent du Nord par des montagnes; or, les germes que l'on époque,
recueille sur ces raisins ont profité de la chaleur solaire et sont d'une qua- iiil-eNl
lité supérieure aux organismes microscopiques que l'on trouve sur les animale
raisins cultivés à environ une lieue de là, ou sur l'autre versant de. mon- rapide I
tagnes. Il en est de même dans les autres parties de l'Europe, et c'est opére.
grâce à une sélection et à une culture soigneuses que nous produisons le n virit
"levain" ou ferment le meilleur. ]'Une et

est ephé
les vérit

La transfusion du sang est une des plus belles conquêtes de la chirurgie. Le
Pratiquée pour la première fois au dix-septième siècle en Angleterre, moindre

après l'admirable découverte de Harvey sur la circulation du sang, puis lors inj
en Allemagne, elle fut faite la première fois en France, sur l'homme, par demnt
Denis et Emmerets, vers 1667, qui transfusèrent du sang de veau a un laissr
homme malade: les résultats furent désastreux. Il se forma vite deux L F
camps: les antitrans/useurs, qui prétendaient que c'était là une opération m ail
barbare sortie de la botique de Satai, et les partisans de l'opération, l de
malgré un arrêté du Parlement qui l'empêchait sous les peines le. plus la circul
graves.On C

Ce ne fut que longtemps après, vers 1820, que les savants reprirent les bien peî
expériences et obtinrent des résultats de. plus satislfaisants. Dtjà, àý cette rrvi'i dit

HUM!

m& Vtieutemps (à sa toikeU).-Pauvre George I il ne reconattra pas n petit
No ie, ce soir.

c'est à-d
nique a
ringue,
fuser, se
encore b
sur lesq
dans les

SIGNES PIdCURSEUIIS

7'oft. Tutrov, piam que çuj )uru
Boh>-ll te slemlble plu't, l,'l. J''iIlte,

on connaisaiit mieux l composition du sang, et l'on savait les
ces qui existaient dans la composition du sang des diverses espèces
s. En eflet, le. insuccès sont d'autant plus grands et la mort plus
ue la différence est plus grando entre les animaux sur lesguels on
Ainsi, le sang des mammifères transfusé aux oiseaux agit comme
able poison, parce que le globule sanguin n'est pas le même dans

l'autre espèce. L'un a une forme elliptique, tandis que l'autre
rique. C'est là le point capital de l'insuccès, car les gobules sont
ables agents réparateurs du sang.
anuel opératoire joue un rôle important dans le suceè, puisque le
refroidissement amènerait la coagulation de la fibrine, qui serait

ectée sous forme de caillot., formant des noyaux d'embollie rapi-
mortelle; il faut encore veiller avec le plus grand soin à ne pas
énétrer l'air dans les vaisseaux.
ansfusion doit donc se faire de veine à veine, c'està-dire que le
sortir do la veine servant de fourniture, doit passer sans change-
chaleur dans la veine du malado et s'y mélanger tout de suite à

ation.
)mmence d'abord par faire une sa'ignée ordinaire à une personne
tante et qui a consenti à se soumettre à l'opération; le sang est
ns un petit entonnoir entouré d'eau chaude de 37 ou 38 degrés,ire un peu au dotsus de la temîpérature ordinaire, et qui commu-
vec une seringue également à la même température. Cette se-
munie d'un tube et d'une canule qui pménitre dans la veine à trans-
rt à laisser pénéer r le sang très lentement. Cette méthode a
esoin de perfectionnements et n'a pas encore donné les résultats
uels on comptait; toutefois elle peut rendre de grands services
cas de profonde anémie et de syncope par hémorragie grave.

On a cherché bien souvent l'étymologie du nom Boulanger. Elle est
pourtant bien simple et ne demande aucun calcul. C'est le grec qui nous
la donne:

BOULÉ, volonté, A NGELOS, mes>iager.
Il n'y a pas moyen de 1 raluire par "mess ger de Boulê"; les électeurs

parisiens, qui savent tous le grec, avaient traduit par leur vote en faveur
du miessajer de la rolonw.. . du peuple, sous-entendu.

Le nom de M. Floquet est d'originn méridionale. C'est donc les idiomes
de la langue d'oc qui peuvent nous faire retrouver l'origine de ce vocable.

D'abord, Floquet est un diminutif. La syllable finale et est le plus
souvent employée en langue d'oc pour restreindre et diminuer. Reste leradical Foc.

Floc signifie noud, pompon ou panache. La langue d'oïl a pris le mot
en le dénaturant. On dit un flot de rubans.

On appelle foc le pompon de laine dont sont parées les mules pyré-
néenne. ; floc encore le piquet de rubans que les jeunes filles disposent surleurs coiffures: foc les rubans aux trois couleurs dont les conscrits parent
leurs boutonnières aux jours du tirage au sort.

De tout ceci résulte que l'étymologie de Floquet signifie: petit panache.
OMuIus.
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Lettre de Ste-Croix

P ÎILUS CARDINA[[S
DU DR ED. MORIN

S'ANIS RIVALES
Madame Adolphe Legendre puerle de grande faiblesse d'es-

tomac par leur Iufluence extraordinaire.

Al MN. )r Ed. Morin,
Ste Croix, janvier 1900.

,Je net saurais assez louer cette préparation magni-
fiqui.tii qi m'a sauvé la vie, 108s Pilules Cardinales
du Pr FM(. Morin.,

(Ue forte attaque dle gippe m'avait laissée dans
un grandi( éýtat. de fâtilesîseje cruis d'abord que le temps
ine rendrait les forces prdues, miais, il n'en fut pas
ainsi. Au conitraiire, J'a] lai (le inal en pis!1 je ne pou-
vais plus rieni faire; la dligestion du peu que je prenais
neV se faisait que dIiicLilemient,, le sommeil était presque
ll

, 'étais déêrge nervée dle ce malheureux
état. Jl'avais pis plusieurs Toniques inutilement. Un
jimur que je mef sentais allerje résolus de prendre les
Pilules Cjardinales du D)r Ed. Alri Les effets de
lat premnièret boite que je pris n'étaient pas de nature ~à

in'1encourager. -J'en pris cependant une deuxième
boite qui mne fit, un grand bien. Après un usage de

quet(1qu.i(s mois, j'étais parfaitement g,,uérie, ayant repris
lat sanlté d'autrefois.

Je( sui1s maintenant for-te et courageuse, mangeant
eit dligérant on ne peuit mnieux.

Madame AO ELEU;ENDRE.

COLLIER DE~ PERLIE
l . 1 7'. 141e rl , R bru] I:tl), Leu it

Lxh@ ïRoe P f lupte Cu. Boite_ 655 Tgpoateu

GRATIS
Nexa il
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Ana& ds.I Phosphatine de Woods
Le Grand RemèAde Àitglis

1* vendu et recommandé par tous
leu Pbarmaeiens au Cana"a. Seul
remède aûr connu. Six paquets

6rissntsûrement toutes formes
sexuelle.. , tus effets d'abus ou d'ex-

1e1tal, absd abac, de lopium,

*1.0, ix S500.Uno'onsplaira six
aIet grti à n'importe uelle

dr f.The Wood Company, Windsor, Ont.
L I MaG.xa, 2U rue Notre-Dame, MOntréal
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SON JEU DRE MOT

Recceo.L.tout ce que vous mae raouaotC depu>tisq uneA heure, je'Ii un)i oî pot
un traitre mot, voua I.le ciimenteur !
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La Teinture a la Maison
Qu'une femme regarde toujours en avant-jamais en ar-

rière. "Progrès," voilà le mot d'ordre du jour. Adieu roi
gâchis et au trouble inhoërents aux teintures en poudro hum- (le
vogue; joyeuse bienvenue à la Teinture Anglaise l)oimeetiqxe
de la plus haute qualité, qui lave et teint~ d'unr seul coup: le
Savon Maypolo.

Si vous ne pouvez voua le procurer de votre fourrisse8urs1
envoyez 10 cents pour toute couleur (15 c-t8 pour le nioir) dirse,
tomnent, à l'Agence Canadienne, 8 Place Royale, Niatréal, It li
Savon ainsi qu'une brochure utile sur la mnanière de teindreavec succès à la maison vous seront expédiés par- le retour de la
malle.
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LE SAMEDI

MODES PARISIENNES

Touirrrgs »'llivn Su I'r PTINUN

. Tulletto d'hiver. oléro en vison se terinant en peinte, revers
chinchilla, Jupe tn drap beign A plis piqués debout.

I. Jaquette en drap. Col mabris, reverm et devant, de la laquette gar-
nis d'une liande d'hermine et d'un large galon ;elle est agrafée sur le ôoté
par des brandebourg, avec olives. Manee garnies du mtnme galon avec
parements oAués d'une bande d'hermine. Jupe en tissu mélangé, a plis;
dans le begie la jupe, les plis 'ouvrent légèrement.

Ill. Tmilette de promnnade on drap grin, forne fourreau Le devant
est plissé à pli debut tout le long de la robo. l'n gra,l cul de renard
bleu vient a rrèter sur des bandes appliques piquée, ornées d'un bouton
médaille ancienne. Le. bandes appliquos sont detachée. du bas.

Ur La Mode parisense (excepte tes chapesax) est eeigni e * la cdlebre
AcadeMe de Goupe de Madame ETHIER, l8 rue S-tDcnis.

COURRIER FEMININ
Les questions do cuiin et dalinwntation sont certainement les plus

importantes de l'hygiène infantile, Dans les fé.-ulenîts je range:
le Le pain ;
",> Lm féculents tels que le tapioca, le sagou, la pomme

de terre ;
30 Les légumineux (lentilles, haricots, pois, etc>
Le paii peut se donner aux b, dans le lait, à partir

de huit mois, dans le bouillon, à partir de neuf à dix moi.
D'une manière générale il vaut mieux employer à cet usage
la croûte, la chapelure que la mie.

A partir du momennt où le bébé fait es dent., on peut,
en guise de hochet, lui donner une croûte de pain à sucer.

Pius tard, vers 15 à 1- mois le pain constituera un des
principaux alimenta de l'enfant, soit seul, soit associé au
beurre, au miel, aux confitures ou au sucre. Je tiens à dire
tout de suite que je n'aime pas du tout le su.-re, le miel ou
les confitum pour les enfants. Outre qu'ils habituent le
palais à des sensations fades, pour les acidités qu'ils jet-
tent dans la bouche, ils exposent les dents à des caries pré-
maturées.

La question de la bonne qualité du pain a une très
grande importance.

Uni bon pain présente deux croûtes : l'une inférieure de
couleur jaune pâle, plus mince; l'autre supérieure plus
épaisse, bombée, sonore à la percussion, d'un jaune doré ou
marron. L'une et l'autre doivent adhérer partout à la mie
et, entre elle, deux, faire environ le quart de l épaisseur de
la mie. Lors lue sur une tranche de pain, on cherche à rap- -Vous 61.
procher lem deux croûtes, le pain doit céder sous la pres- sieur, acceptez
sion et revenir ensuite assez rapidement à sa forme pre- -M j
mière dès qu'on l'abandonne. L, mie doit Atre homogène, -Oh ! gbais
sans grumeaux farineux, d'un blanc jaunâtre sans pointa VOUÉ. . .

noirs, gris ou rouges, élastique, n'adhérant pas aux doigts quand on la com-
prime dans la main ; parsemée de trous inégaux, mais n'atteignant jamais
à la taille de vacuoles ou lacunes. Quand il setrouve de ces grandes cavités
particulièrement sous la croûte, il s'agit le plus souvent d'un gluten altéré,
souvent c'est là le résultat d'un accident dépendant d'une fermentation
poussée trop loin. On ne négligera pas, comme le conseille Arnould, de
fleurer le pain sur la tranche et d'en manger; on doit lui trouver une
bonne odeur et un goût franc, agréable. Le pain mal travaillé a les yeux
petits: il est cireux à la soupe; mal cuit, il est pâteux, collant au doigt.,
]ourd].

Je ne reproduirai pas ici les discussions qui ont eu lieu sur le pain coi-
plet. Du reste, les personnes désireuses de s'instruire trouveront de
nombreux articles à ce sujet.

On parle souvent de pain de gluten, de pain viennois, de pain de gruau.
Que représentent au juste ces termes ?
le pain ide gluten, comme l'indique son nom, est surtout riche en gluten

et relativement pauvre en amidon. C'est un pain de couleur grise très
sapide et très nourrissant, par suite trop lourd pour les petits enfants.

Le pain de gruas est blanc, assez pauvre en phosphate et azote, par
suite léger, mais peu nutritif.

Ie pain riennois contient trois parties d'eau et une partie de lait dans
le pétrissage.

Le pain au lait ne renferme plus d'eau, mais seulement du lait;
Lcs croiosants sont très nourrissants, parce que leur farine est addi-

tionnée de un ou deux oeufs par deux livres. Je leur reproche de contenir
souvent trop de beurre.

2o Les aliments tels que sagou, arrowroot, tapioca, n'ont pas en général
la faveur des médecins. On leur préfère de beaucoup pour l'alimentation
des enfants la farine maltée et la phosphatine qui doivent être préparées
avec un soin particulier et contiennent des substances réellement nutri.
tives.

La pomme de terre ne constitue pas un bon aliment pour les enfants.
D'abord elle est peu nutritive, puis suivant ses formes de préparation,
elle est plus ou moins lourde. Les pommes de terre rôties ou en ragout, à
plus forte raison en salades, huilées et vinaigrées, ne seront jamais don-
nées à de jeunes enfants. L% meilleure forme culinaire pour eux est la
purée bien liée, bien homogène, faite au lait Cette purée présente ce grand
avantage de pouvoir et re donnée aux enfants délicats avec du jus de viande
ou de l'extrait de viande.

3o. Les l4.minenz ne peuvent être permis qu'aux grands enfants et
encore faut-il en être ménauer. Les lentilles doivent être absolument
interdites. Ce sont des légumes beaucoup trop azotés. Les haricots sont
trop venteux. Seuls les petits pois frai4 et tendres et quelquefois le flageo-
lets peuvent étre donnéi.

L'ÉTERNEL IDIOT

Mme 0gten.-C.,nme propriétaire, tu vas avoir encore à payer des
impôts sur la propriété bâtie ?

k. _Gien.-Batie,.. c'est vrai. .. j'ai une idée... je crois que je finirai
par avoir plus d'avantages à la démolir I

REMARQUE PROFESSIONNELLE
[A mMecin.-Bien que je ne parle qu'une langue, je suis familier avec

plusieurs. DÉJÀ AHURI

feune mre.-Je vois par le Journal que quelqu'un a inventé un car-
rosse à bébé, qui se ferme.

Jeune père.-Très bien, mais fermera-t-il le bébé I

NOS GRANDES INVENTIONS

' vous f
ce parai:

e veux pu

je vous

,e\

voilà un rude
. je ne vois



LIÊ SAMEDI 17

PAIFQE_ ANDENO Contracte [acilement lRue .PACFIQ E CNADENen sie muIllant le? Pieds, o, s'exPOsant aux oourants d*air ou on m'échauflbh. les

ICI ~ ~ ~ ~ ~ afl DE RAN PURGTW ag;Csont là dm cuoequi arivent trs emicmpennt muais qui ont souvent dlo.'ICE DETRAINSPOUR OTAWA rdtte sérieux. Ce n'est pout4tre qu'une légére toux ou un léger rhume dé, le
DB MONTREAL 1 début~ mai. un léger rhurne négligé a causé la mort. d'un grand nombr (le ptssmnnns
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ARRIVENT A OTTAWA
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D'OITAWA
nt dela gare U". 4,'15 a, M, &45 & m., 135
..4 Pe. Me.
mt de la gare Centrale. &.15 a. m.. 9.05 a. mi.,

M.

ARRIVENT A MONTREAL
-de le eue Windsor. -8 a. ML., 2.15 IL Mi., Il 20
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CHANGEMENT IMPORTANT
Dans la Service des Traîns

PRZN4NTRFFXTLE7 OCTOBREisQO

L«s trains Partiront comme suit :
7.0a. m. pour Torontoeet toutep loo etattouueourle UA
&00 e pour 1>oriadeQu

9.0âý a. nte Lon Umité pur Toronto e&Cblubgo.

à u0 pour, ;lestmin du C. A.
M Zpour Iloon et NewYorkd viLOV.

00pn. pour New-YrviD.*E
00V-u, Po-r Zerole et les stations de lOuest..30 né et1 a nu d.

euz =tide. Tous leu autres trains sont

Pour les changements du terrine des Utran Ieaux et
sububain. ne le nouveau Gude du Chemin de

'Illornul des Billets de la Ville, 1.17 rus et-
jeaquss et à La Gare Besav.mture.

l'lus vous toussez plus vous aggra% es vo-
tre ras. car an toussant vous irrites et

ÇHRRINE fait cesser la. oux et guérît
le rhume.

Si votre pharmacieou ne Vend pas CH ER-

-- E. A. RANSON.I1
Z5I Doses

IGRATIS

,25 cents. Lachine, Qué.

011 1 LA MYOPIE, ..

Prudïhommtie fils à P'rud'homme père:
-D)is moi, papa, qu'est-ce que ga

veut di re losi - fils dte cro(is<si " '
-Monl iils, rtýpoid P>rud'hîommve, on

at l'hab1itude de ff5irpar, cette ex-
pression veu x dont les anicêt reii se sont
baitus autrefois contre lat Porte.

1-Regardev donc le père Robinet: il
en e4t à a douý1)lzièmie absinthe depuis
ce matin.-

-Duz perroquet! l.. C'est plus
un hom me, cest une volière.

A AIR 'L ON li~S
1,0111 guéýrIr, vitfe les affrevtions de lat gorge

etdespomoH il Il' a que le 1euo4 Rite-

D ook's Cotfton boot Compomnd
E.ýtploy6ý aVeO Bu-,cs tulf le mois

là nae 1 ,9 ,,a fil ItP SrPir
cielr i Coks C0tton floot Comýpo.mnd. N'en

pren~e as dautes ar t'mul les uIélanes pilulesl
eit ltlil m'es snt ,htn9ýq.x. Prix, PIe.00 .
lab-i tse; N. il 'Ido p s fort, ]Ac la o.
N-. 1 ou 2 ev oys muxr n vùptbon du tirsx et de
g*.doux tiilbreg Io 30. 'l'ie Vo otlli>ay,

1N. et 2- sont vendfus et rcmaDUsgs
tons les hanalnrepsaesau taaa

Il. Kl cUru 1113 rua Notre-Damne, Monvéra

fiu1 ti ~r pour 10 hie t
Untinfdtlllble restaurateur du sang et

toni, que desnetirfs, rurrhommes et femmes.,
J.eUnes1 OU VIeux. nt toutes los mal&-
fl1o provenatl de la paulvreté du sang.

PRIX 25 CTU L.A:BOITI[ DE $0.
C_ J1 COVERNTON a CO..

Coin lileury et l)orcheter., eon'all.

"Inàternational Limft.d," via
Grand Tronc

toulst o jour# à 9.00 hieures . in., arrive à
Tot-onto à 4.28 heures p. ni., Hamuilton,
5.25 heures p.m., W-w*dbtook, 0.45 heures
p. mn. Lodou 7.«0 hb4pi-t.m. Cahm,
8.55 heures pu.. l»tntt. 9.0 heures pm.,
le MA.. Jour ; Chieage, 7.80 heurs &,,
le Jor suivant,

,ipruie de nuit rapide pour Tornto, Dé6-
troit, Chi )g et 'Ouest, 10.25 heure >11111
exoept le dimanche ; le dimauche, lis

S .00 hiro p. m. Bureau den billetse peur
lville, 137 rue Sti-Jaoquss.

-Voutsnme piéviendirez qusnd vous onl aurvz asser,maeoele

GRATIS

oN'e11. il MID

iront seuleien

Mge et,,en ,eer

Feresle.Osasde

%da. B
gascons:
mon cer, c'est comme ze te le
nous les3 rivières siont telle-

issonne1u:se8 qu'on est obligé
les poissons pour y prendre

t4"

9IT LE RHUME EN UN JOUR.
"Iaaàv Bom-Qnie Lo -hara

i'lu -tnbn ntr e r ,set

lrcaue. n '41«nou

pli N 0 JE Ing.. Vendeslu. eh.tc



LE SAMEDI

ENTRE AVOCATs PATRONS "MAY MANTON"
(PriPMO dU SAMEDI)*

Fo 3730 -Voici un article que nos lectrices accueilleront avec joie.
Cette robe peut aussi servir pour le repas du soir on le thé de l'après-
midi. C'est le chic méme, mais rien n'y est trop éclatant La garniture,
les revers à effet Boléro et le dos à la Watteau en constituent les traite
principaux, Cette robe est en crépon de laine de Chine bleu dit loeuf de
rouge-gorge ". Garnitures au goût de chacune, mais on recommande
frilllng au bals, joug et garnitures accessoires en dentelle îcrème et bandes
de velours noir. La robe sur le devant porte sur doublure ajustée. Man-
che gere IlE, ique ".

Matériaux : il verges ï, 2'4 pouces de largeur, pour personne de taille

bimosios ds ptros :32, 34, 36, 38 et 40) pouces, mesure de buste.
N'o î7310-Rol>e de usai8un.

Xo 3740.-Robe longue pour en/ane.

- 1)0 qluoi -0 Plaignentt lmu pllieurs N'y a t i pat autant lie gesqui p&gnmnt
letir procé, qiu>il y etia qui lms pnrtlsatl

Chronique des Amnusements

L'ancien CaWliconcert Kieondyke devenu le ThéÂtro I)eJville a frappé
une veine de. plus fécondles, la seniaine dernière, sn donnant une *,revue",
chose keLý inconnu@ k montréel. IA sucoès a été4 norine, De fait

ça té iv iet thl4atrald(e lai'ii>an oirs cette reue intitulée
remaqualespar lejiuazil, le pittoresqlue, l'excellenit NMemn et le
nmr.Rien n'a éé épargn sobus ce rsppirt. LaSplr Delville, la

omsmère tita dle Sentilae l'ami Cartal enlèvent le tout avec un brio
épatent Le SAMEit a été chaleureuswiment acclamé au peeseige. Cette
revue étanit de nouveau à l'afllchie cette semaine, nous reclouniandonsi for-~
temnt à nos lecteurs et lectrices de se porter en foule au Théitre Dol-
ville qui est devenu un étallmtzent très* nelect.

X
TEIATRS JATIONAL FIANÇAIS

Avec Il L lustUce die Dieu lel Titétre National Français a obtenu, la
semaine dernièýre, l'un dem plus grandi% succèsx de la miaou, la fl'e0avait
été trè blen montée et les artistes se sont montré% dignes de erecl
lente réputation.

IISabre au clair Il, drame militaire de M. Jules Mary, l'auteur du
IVégiment ", tiendra l'affiche pendant la sma&ine du 1l février, Le sujet

de la pèce est une erreur judiciatire. Loinayeur, père d'un oflicier, sia ss-
minéM. d %mny ;sous soupqon. Jordanet, pèýre d'un autre seilitaret

est emprisonné, et le fils, plus que le père peut-être, soufre de la terrible
erreur ; mals le coupable fai t edufi de« aveux et l'innocence du pauvre
Jordanet est reconnue.

On nous promet de très jolis décors peintsl spécialement pour cette pièce
A citer parmi les principales scènes : l'antmis r'arresotation de Jor-

denet ; la rencontre, dan% l'4curie de c dernier qui s'était évadé, avec
son fils ; le duel, les aveux de Leuuayeur et la réhabilitation de Jordanet,

LE FILS DE SON PÈRE
Qatien fils veut aller su ballon captif. Il demande un billet,
-Cest $4.00), lui dit-on.
-Aller et retour I
-Evidemmnent.
Gatien allonge un 82.00:
-Donnez-moi seulement un aller.

LAQUELILE
Philid,-Avezvous quelque raison de douter de ce que je vous dis 1
Jgàoiva -Oui.
Philidor.-laq us]le 1
Justin.-Je ne vous croie pu,.

3740 Infanit's Latn- Dress.
ont sizo.

No 3740. -Ce joli modèle est
simple de confection et cependant
répond k toutes les exigences. Il est
en nainsock franç;ais avec garniture
et joug en joliesl broderies à l'ai-
guille, nmais on peut employer plu-
sieurs autres sortes de ti"us ouý de

3730 garnitures. Lejoug peut être car-
HoumoCown, ré, rond ou en pointe, le patron

'2 t~ 4 t'~'etdonnant les trois formes. La jupe
est droite et ample. Lles manches sont de genre IlEvéque " avec de déli-
cate replis au poignet. Le collet peut être fait avec un frilling droit ou

Matériaux : 2 verges Ï, 36 pouces de largeur, plus les garnitures.
Ce patron est coupé dans une seule dimension.

COMMENTr SE PROCURER LES PATRONS IlMAY MANTON"
Toues m wwmm ddmt aoi le paro ciconren'ot u'àremplir le coupon

el.ooou»et iýd«w auburaudu àbtnxave lasome e 1 cntis purchaquepatondfq»a, &eu ons tpbeppatroi -ete &
Mouonsq n lapr[ réulir d cmpaitron@ ept de 40 contintq chacun.

L4. ormn« ui 'au ajot po rçu l ouleupatonsdans la huitaine Sont priée de
'voloi bm nus u nfow«.unpeut ahtrautant de patrons qu'oun veut. Ne pas

AVIS AUX LEHi
trens qu. eux po
contrat avec l'ac

-Oh ! je U(

NOS PATRONS
'ES. - Nous ne pouvons fournir en fait de pli-
[ans et depuis le numéro du 26 janvier, notre
maison ayant pris fi.

îlutôt; le verre qui est sale.

J "SAMEDI"

que vous désirez avoir.)

A . .............>..- .,A(«U
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iyez-VOUS une
UeS ?. .. Pet it. velleuse
mke lumière de deUX Chandelles peu-
znie k4Uroe CoÛtant un centin e;
ile de ptrole pendant tout ce
L@ fum6e oear, garantie.

SURVEYER[-Qulncaller
1 Ptut ST-i:AUotrET.

té infantile
ites les semaines, avec une
Ispérante régularité6, les jour-
z enrégWtrent de nombreux

4 denfnts..pour cause de

UIITE.
L5 débilité est tro0p souvetýi-résultat d'une aietto
-de et indigete Pourquoi les

s n'adoptent-elles pas

PIPONIN[
liment pur, stérilisé, sp4ela-

mi dpéà l'estomac des

Mandé par les sommités
Mlédicales

à grande botte dans les Phar-
se et Epicoris.

Montréal
.COU RSOL,

V. DE L'HOTEL DE VILLE.

W. BRUNET & CIE.
Pharmacien.

S. à- PIAJOIU. Marchand-

définitions drôles:
T.-Partie d'un bâtiment qui ne
noen quand il n'agit d'une balle,
qu'il est toujours, dons ce cas,
Lr-de8sus le marché.
~-Note de musique dans la-
on fait pousser les pommes de

jeune écrivain va porter une
à un directeur.
faie, monsieur, votre pièce est en

'n effet.
't très grave. Heureusement,

is acteurs qui vous joueront ça
on que personne ne pourra s'en
Iwoir.

problimest sociaux, mais gardons noue
dle la divieion qui ferait le jeu des
troectiomi adverses en leur permettant
de mfilïiplier leurs effort.i et de st.

Strairoi dom voix à notre cause ».

morer,
Bcssettc Cie

omnmnde. promptem
zout6es, carsotêni

de luxe.

1 RUE ST-,JACQUES3

et

MONTRAL.

Qund la lune au plein cielesclie
sans tache noire et sans aucun cercle j * uE I Im E BME l
rouge à l'entour, c'est un indice de * 1 1 l 111 1 1 1beau temps. j LIJ I FJI ILlSi, au contraire, on aperçoit quel. D U [ I I
ques taches noires dans son disque et______
deux ou trois cercles autour de la lune,
cercles noirs et épais, il tombera une
grande quantité d'eau, il fera mauvais Trois de ses Enfants guéris de la Coqueluche

Un ciel serein de toutes pats quaalatinpusaned
la lune est en son plein, est unsinpa l'con usated
de beau tems- c'est-à-dire du temps ê
sec et~ non de la chaleur. 2

Si la lune est rouge quand elle seà
lève, cela pronostique du vent en temps
froid, et en été une grande chaleur. SiIf
elle est bien claire à son lever, beau v in II r s -p atemps en été, grand froid on hiver._ _ _ _ _

Du Fiqar.: Madame J le rrcd Pa''aec
'Un comité vient de se former dansG

le but d'organiser au printemps proO-aloéci
chain, au Petit Palais, une exposition Onaro nouséci
de Il'lEnfant en travers les âges»I.

L'exposition sera divisée on troisj
sections: 10 Rôle de l'Enfant dansj
l'Art (peintures, sculptures, etc., ina- Trois de mes enfants souffraient à la fois de coqueluche. Direj
pirées par l'enfant) ; 2o L'Enfant au jtout le trouble que mie causèrent qces trois petits mnaladles, seorait bien
foyer (jouets, meubles, costumes); . ipombe1J tidaodtu e en'esst( MI(ltlo ir30 Economie sociale (hygiène, éduca' mosbeIJ i 'br oslsrmdsuî<sdn etle i-q
tion, proteetion, assistance, etc,). jconstances et, rien n'y faisant, j'appelai le méd114ecin qui nle lit pas beau-j

* * j ou miu cuaé xéuedesr ni
QUINZE ENFANTS A 34ASJéasdcuaé,etýrued aius tn u pieds nutet

Mme Huart, femme d'un maître OPlue,étn
charpentier des Islettes, dans la Meur- jor
thseat-.Moselle, vient de mettre au Je Connaissais le VIN' MOR1N mC~OPIÂE, es inerveilleuxj
monde son quinzième enfant. Etant Keft.J olsa ar rnr e nat.L utsiat
donnd son âge, trente-quatre ans, cette efes Jevuuenfiepndoànn raw.Lnît'iat
mère de faille ne désespère pa de la 5 fut plus calme, pouvant repor un peu. Dé1à ïü faisaient sentir les
voir s compléter et d'élever sa binat nem qudelsgeecehu
deuxième douzaine d'enfante.benat que ne amilaisi(l procurer Vuig elihkttonique.

La mère et son dernier né se potent 3 Après quelques jours de traitement mies trois enfats- étaî,jt rêtablis,bien. se pratcomme des charmes, jouant et s'amusant cnnt'l '.

Chez le dentiste: va tjmi éémlds
-Alos, vus coye quece rtelir ~ Ma joie est grande et ma reconnaissannce sans bornes, pour un tel

pourra durer? j remède I Je ne pourrai jamais assz recommander ce roi des toiliquesj
-Oh 1Madame, il esât iniuaU.I. aux mères ayant don enfants nialades dle la coqueluche ou d'autresToutes les personnos qui m'on ont y

acheté m'en ont redemandé. malaies provenant desa poumons ou de la gorge.

* * Al~~adame JIENv? PERRiERtx.Dans un confé-oonoert:
La contrebasse se plaint qu'il a une

corde cassée et qu'il ne lui on reste que
deux. Fragmeont d'une profession de foi-Dux, répond le directeur, c'est Pardonnez souvent aux autres,j-d'ncdda prfser 'aihébien suffisant, nous fermons dans deux mals d'u vcandidate tique.ti darth
mois. maisJ sui urfitéme tirquer.tas
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CONSOLATION*
Ferneando allait ne marier, et il était éperdument amoureux. Sa liancée

et lui mettaient à profit leurs minlnea momnents pour se livrer à ces deux
entretiens où l'amour s'exalte de loute l'espérace d'un bonheur prochain.
[A mariage dev*it avoir lieu en mai, mi aucun obstacle nevenait se mettre
à la traverse, Mais avant l'éhéanre dle la date couvenue, il ms produisit
un événement inattendu etdouloureux. Fernando, qui était offcier, re"t
l'ordre dle partir pour Cube : la patrie le réclamait,.

On taitce quinepassen de tllsessaslons. Là fiancée fut.prise de
woso it 'attaqueg (le nerfs ; les larmes ruimolérmnt sur usa joues pÉile

et aigèrnt onmouchoir do dentelle. Et dans lesadernielrsjorqu
Fernando put passer auprès@ de Ra bien aimée, tous deux cnÈrtde
serments de fidélité éternelle et ajournèrent leur bonheur à1 ed
retour. PLes protestations de la jeune fille furent ai exaltées que
patit 1iOIOUmoins triste, réconforté môme quelque peu. Au reste, il avait

du Su etnereculat pa devant l'ccpisseentdesodeir
Il érivt tute le fon q'ille put, et les rpne en ietp

attedre de r4pnoe tedrSet aimnantes, mlr alcnsed e
lettres. Car il écrivait après don journées d'horribles riepent
sur son repos, et évitant de raconter lesl privations et lemsuacs de es
rude campane pour ne pas at.trse h,I ente. Un ami à toute épirouve,
que Ffernando avait prié de. surveiller ma fl&ncé,--ar il n'y a pua d'homme,
si couliant soit-il, qui n'ait doe -e faiblesses, pour peu qu'il soit loin et
qu'il aime ardeinmnent,-lul faisait savoir que la jeune fille vivait dans la
retraite ainsi qu'une veuve. Et Frrudo, à catte pensée, éprouvait une
joie telle qu'il en oubliait la soif dévorante, le soleil qui brûle, la fièvr
qui flotte dans l'air autour d,ý vous, les épiais. qui déchirent 1 corps.

Un jour, de l'épainoeur d'un fourré, des coups de fusil partirent au pa-
sage de la colonne que commandait Fernando. Js'offieir ferma les yeux
et tomba de cheval : on le releva et on lui donna les premiesusoinsj, teandis
que n'enfuyait l'invisible ennemi. Le blessé fut ensuite conduit à l'hôpital,
oÙ l'on constata qu'il avait la jambe brisée. Là fracture était Bi grave
que, porsauver sa vie, le médecin jugea qu'il était nécessaire de prati-
quers imduiatient l'amputation au-dssus du genu. Mas, vu la faa-

ble dupatent ildéclara dangereux de lui donner du chloroforme.~
Fernando subit donc l'opération les yeux grands ouverte: il vit la bistouri
fondre sa peu et trancher ses muscles ;il vit la sce mordre se-qos ;il vit

aaame rotecopé snganedéjàmore, emportée pr ttmoéer..

Il ne poussa pas un cri, n'exhala pas un soupir, et dans le
paroxysme de la douleur, ses dents -serrées coupèrent seule-
ment le cigare qu'il fumait.

La chirurgie était satisfaite - l'opération avait parfaite.
ment réussi. Il n'y eut ni inflammation, ni gangrène. Ia
plaie se cicatrisa rapidement et Fernando ne tarda pas à

1 essayer sa jambe de bois, une simple poutre arrondie, en
attendant oelse qui devait arri,ýer d'Allemagne, une jambe
mécanique très perfectionnée.

En écrivant de l'hôpital à sa fiancée il avait seulement
ý'A parlé de blessure, et de blessure légère. Il ne voulait ni

l'affliger, ni l'effrayer. Malgré tout la nouvelle qu'il était
blessé alarma tant la jeune fille que ses lettres étaient de
vrais cris de terreur, coupés d'effaision de tedess our-
quoi n'était-elle pas auprès de lui pour l'assister, lui tenir

7 compagnie, adoucir ses souffrances 1! Comment pourrait-elle
attendre jusqu'à la lettre suivante pour apprendre une amé-
lioration dans son état?1

Ces pages affectueuses, qui auraient dû consoler Fernando,
>1 lui causèrent au contraire une profonde inquiétude. Il pen-

sait à tout instant qu'il allait revenir, revoir sa bien-aimés,
et qu'elle aussi le reverrait... Mais comment!1 Quelle diffé.-
rence 1IL. n'était plus l'élégant officier à la svelte, à l'allure
martiale, mais un invalide, un pauvre être mutilé et mal-
heureux. Adieu les marches, adieu les fougueuses chevau-

- citées, adieu la valse qui enivre, adieu l'escrime qui double
les forces ! Il lui faudra vivre toujours assis, pourrir dans~
l'inaction, subir une aumône moins d'amnour que de pitié,
arrachée à la bonté par sa misère. Et Fernando, en

droit d'abu- essyant ses premiers pas appuyé sur une canne, pressentait
l'impression de @a fiancée quand elle le verrait arriver, boiteux
et mutlé, lui, le séduisant cavalier qu'admiraient jadis
toutes les amies de la jeune fille. Voir luire la compassion

dans des yeu x adorés, la triste, la douloureuse perspective ! Il se regarda au
miroir, il vit sur son visage les marques de la souffrance, il pensa au bruit
de na jambe de bois sur le. marches de l'escalier de sa fiancée... Du bout
dle ses doigts, il essuya une larme de rage qui perlait à ses yeux ; il
demanda du pie, une plume, et écrivit une courte lettre, lettre de rup-

Deux années avaient passé. Fernando était revenu en Espagne, mai@
non dans la cité où il avait aimé et espéré le bonheur. Une obligation
impérieuse l'y conduisit pourtant pour quelques jours, et bien qu'il évitât
le plus pousible de sortir dans les rues, un soir à l'improviste il rencontra
celle qui avait été sa liancée. Suffoqué, tremblant, il sen détourna et la
laissa passer. Elle marchait au bras d'un homme, de son mari. L'amput4,
au~jourd'hui rétabli, ferme sur es jambe de bois, merveille de mécanique,
dissimulée sous le pantalon et terminée par une chaussure de cuir, remar-
qua qu 'éox de sa bien-almée était ridiculement bâti : jambes torses,

genox sillatspieds affîreux. .. et un sourire d'ironie mélancolique éclaira
son grave et viril visage. MNIF EMILLA PÂRDo BkzAN.

HUM!
Ln pron -- Vous voulez de r'emploi?1 Pourquoi avez-vous laissé votre

Le poaek4.s-A cause de ma bonne conduite.
Le p.Wo,.-De votre bonne conduite? Voilà quelque chose de peu

ordnare
Le poeAeIat.-Oui, ma bonne conduite a fait raccourcir de trois uiç4

ma sentence.

TRISTE CONSTATATION
Raplin tourne et retourne son chapeau en le palpant délicatement.

-C'est évident, hélas ! mon melon commence à être trop mûr.

DEVINETITE
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'rFemises
Peuvent trouver confort et sécuri
en faisant usage des Pilules Rosi
du Dr Williams. Les maux de té
et le mal de rein qui arrivent d'auî
fa~çon inattendue ou non sont éloigni
et les irrégularités sont éliminées poi
dant que l'action du sang ronge
riche, produit grâce aux

Pilules Rosesý.;
DDr W&iliams

montre aux joues rosées et par les yeux clairs et vifs de ceux
font usage. Ces pilules ne sont pas un purgatif. Elles donnez
vigueur au lieu de l'émettre au dehors. Elles agissent directi
tnt sur le sang et les nerfs; elles renforcent le corps; elles réguisent les fonctions physiquesl, ramènent la santé et la force ce
femmes épuisées quand chaque tentative du médecin a été suivi

asuccès.
Les mères soucieuse au sujet du développement, sain de leur

es qui grandissent, insistent pour leur faire prendre les Pilule
ses du Dr Williams.

Attestation de la guérison:

Mmne Isaie (Jumeau, qui demeure au- numéro 83jý rue Aragoébec, enseigne le françaib,, l'anglais4 et la musique. Depuis loi>g
ips Mille Comeau souffrait dd maladies propres à soni sexe, aineidie faiblesise, de maux de tête, de névralgie et de prostratioz
'yeuse. Elle sýe vit forcée de quitter l'enseignement et d'entreriIpital, et elle y fit un séjour assez long, mais en sortit sans avoli
élioré son triste état Son mari l'engagea à emp~loyer les Pilulet
ses du Dr William,, dont il avait entendu dire beaucoup i
n, et voici l'opinion de Mine (Jumeau sur le mérite des pilules
trimée devant un journaliste:

' ,Ma maladie était venue à la suite de la naissance de mon enfant, leat les Pilules Roses du Dr Wilams je ne pouvais trouver aucun remèdir me guérir. Je souffrais beaucoup; j'étais très faible, les maux de têtent fréquente, et je n'avais presque pas d'apptit. Ausaitas qu 'usmenc4ile traitement par les Pilules Roses du Dr Williams, je sentis lenutsalutaire, et au bout de deux mois ma santé était satisfaisante, L'appétitt revenu, les douleurs avaient cessé, je gagnais en poids, et j'ai reprliienseignement; je m'occupe de mes élèves et je surveille moni méns<,iéprouver de fatigue. Depuis ce tempe-là, j'ai recomm3ade les pilules àires daines, et toutes m'ont parlé favotrablement du résultat otenu"

Aucune découverte moderne n'a rendu autant de service. auxmes que les Pilules Roses du Dr Williatns pour Personnes Ples.
36 agissent directement sur le sang et les nerfs, elles donnent deors aux muscles, elles régularisent les fonctions, et c'est ainsilles rendent la vigueur aux femmes épuisées et leur donnent le

rg, la bonne humeur et une vie agréable.
succè"s merveilleux obtenu par cette médecine a induit plu-re personnes à faire des imitational et substitutions, mals cesiilacos n'ont jamais guéri personne. Refusez tout paquet qui npa eterme complet: Pilules RoSsi du Dr Williamse
I e esonnes Pâiles. Ces pilules sont vendues par tousmarchands ; mais si vous avez des doutes, adressez--vous directe-

ýtà a Dr Williams Medicine CJo., Brockville, Ont, et les pilules9 seronit envoyées franco à 50 cents la boite ou six boîtes- a -I

Uneà1911 Recette prSemaine curses
OO8kSEITONi DES jFLEURSt

Voici une excellente manière de' WMaenI Uconserver les fleurai.
il faut d'abord asperger légèrement

le bouquet avec de l'eau fraice, puisF ro
le mettre dans un va"e contenant de Free_
l'eau de savon. On retire, chaque oea- AURWt L'AMOUR [T UN rOERm DOfiSIOU
tir), le bouquet de cette eau dea savon Ut uRUX PMl TOUSet On le met en biais, la tige entrant caciln Ola , -rnDw:. guI, oprd'abord dans de l'eau pure; on l'y die..t4méedhsvtlé ra oe nYa nont rue.b. vtient pendant deux minutes ; on l'en ot.e otra 4Ipneza*oi&viera . -eretire ensuite et on asperge légèrement u Wtt aMa altlm .. vouât n'avez toutillpeaa

de nouveau les fleur, avec de l'eau
fraîche.

On replace le bouquet dans de l'eau
de savon :il paraîtra aussi frais que
s'il venait d'être cueilli. L'eau de sa-
von sera changée tous lesl trois jours.té Soignés ainsi, les bouquets restent

es frais pendant un mois au moins.
te

6. VENTE APIN:8 i>iîCk@
n- C'est après le décè\s de lEpsto

et que cette vente a eu lieu. Il s agissait
de liquider le mnatériel téàtral et lem
divers accessoire, d'une attraction,
l'Andalousio au temps d"s Maur>i,
dont la faillite a 4te prononcée. Voici
quelques prix bons à citer : L .KN P.D8ix sabn-s, avec tout un lut di'armesg_> iieni OL. .. M INA' lot 1.a rL.Windigènes : 8ý6.2_0. enm 2149. voa l 4lkli.Dtut la Dr t ilsW.a

r d~ve Os envoVlraIAe. .e a eo.--Riches costumes de dames mari)c,- e jet. À un homme de îe gai tct-caines:$8 et lee InZAM Iwé. a:'»1 m.-wýnMais ceci n'est rien. Il y avait on 11iî quotden> o en atlIen Im aede as. e 4vente des animaux. Un chameau a "u.. r aw"euer: -vg. Valie vwmee.lsgnèet été adjugé pour $6.,, quatre autresm pou r don aoouutegýi t.-siýpl.et~ ele 4.s$5. pièce, et un sixiième pour. _.' q1. J'l si rev~t4 t.oduar Ilb a MrJ
fallait vraiment n'avoir pa. un dollar 1 éi ),oan me vyou ne Iantaec Volta lUBtw*s enà poche pour ne pas s'offrir une die "c. C eu x~r - Votre Za9ét*iado opère magnifique-0 ces pauvresl bêtes. Un âne a trouvé If routl son ze.t lednJ'vi
preneur à $9., un daim à $6,et lem t ell déveloean Mt. abluument .slhtle.at"

a cinq chevaux arabes à $360. aUMmý d OItéàM tI#e le.%ý ell~e qu é.

dé o %fuato aeevigueur. " evIuUX P1ROvERIRBEua orpSam erconn (û0«lJe.
-Il est plus aisé debietdu ch "" emtulLý,uc u m et Li. Knp

minées que d'en chauffer une.
-Pauvre en désirs, riche en conten- GAG N EZ
-Larmes d'héritiers, rire sous mas- ui bmt.& ar ,i..

que ie u plume une poule sans de4u.t«aý-*lXi.M1na
la faire crier. 

.

r -1l faut garder une oelepour
l'accusé.

LESI SURPRIRES nU TkLý,1lPUONI CROATI$ n"Z 4elbx4)ll
Etonnante autant qu'absolument eeeier&ea~authentique, l'amnusante anecdote sui- tréefot, fi. 4.d

IL vante:Ik o p iee. ,L-% femme d'un abonné du réseau Ls>uelea eur.demande au bureau central à être mise _____M._Flotelm________ 0
r oe communica.tion avec son médecin,

t L'AnoNNÉ*a. - Mon mari se plaint R T Sà d'une violente douleur à la nuque et ' ~ a"'Udmee.d'uns morte de pestanteur d'estomac. 
. ' adLm xt»uiî.-Il doit avoir l'lnflu- 4

A'de et 1.,L'ÂuoNNÉic -Que faut-il faire I
Ace moments l'employé du tél é- va,.pua gqnr lmtn,,u d.. n e.e d'.phone change par erreur de cotnmuni- 1, 71ýt 1.

catlin, et l'épouse infortunée reçoit la
réponse d'un mécanicien qui donne unel
consultation au propriétaire d'un géné- IX5I.,'ELv italIe,.
rteur à vapeur.

Lx MÉiczm.-g-Je crois qu'à l'in- G R A TI S.t4rieur il est couvert d'excoriations de N>. à une -lpuius millimètre, d'épaisseurs. ~ ~ .,.Laissezsle refroidir pendant la nuit, et
le matin, avant de le chauffer, prenez -e 1.1 Iem, ot 's e
un marteau et frez-le vlgo aYvvlW
ment, munisnos-vou, ensgu ite d'une lan - -nC3U.tU d.hqu ePru scette d'arrosage et 1aveale énriqe ~ t t~ 0'. l'-11ý0

avez-leea dO4 énriqe ar,. h4 uer=1zment laes oiit le inonde fu e54 enq hanté efl e. tAson grand étonnement, le mède- pýql -;jl a ,,a
oz 1 cinna jamaIs revu sa cliente.smullli.LaC. plme ,vIer IMI ý



Ily* quelqe4 anés Victorien!
unvilage situé aux portes de Pra

Lesecrtaire (le la mairie lui se-
ntrée principale: 1440 rue B&*Çathrine mande* sonm

Tél. Bell: Fat 1',36 Tel. de Idaroha.n: sw -Victorien Sardou, fltil.
-Le sùo-r6taire écrtt Viclor Bie.

80 t 1 IaFir1o 1901n 1il est possible que je sois rien, fit

ine le dirlm.8abre au Clair Q u t l altetle nde
famille, iiuol bved 'employé

Grand drame bilitairten 5 acs. municipal. Au lieu d'écrire Sardou, il
p&rJuJ" Ilalý.liit Sa eow.

Uop4eOt mpiend14. m, vil ooéee. - -Enu effet ça redoube dirent en
pouffant lu assistenta. Victorien 8Sr-

RtPrseffltatierns terns les soirs 8.15 i. dou iri""nnu dans lit banlieue de Pa-
M4TLV*I8ris

MA riVÊEýýCela nousi rappelle Victor HJugo et
Lundi. Moerrdi, JOudi, Samnedi et Dl[nw*u*ie Alexandre Duuxas dansl une pareille

Lo curé (le la paroili où ils Ser-

vlent dec témoin, demanda à Vie.or

-elleal et M. - Mettez vouls un T à la fln?
lac. ~ : C.J<e 0 -- Non, nionsieur le rurï4.

.Savez~ voua&signerr!
nouain prchin Dremander à V'ictor 11tugo s'il savait

Vbint In tour d'Alexandre Du....
Votre pmfuelwmontdemands lecuré.
~Motter eerifNsin pmêlie.

'-'"i' ~ ~*J<snieu deux ans emt six mois, pleure

-~-,'-~'" ' .~ ~clausli, lasrmes.n SA mlaman s'émeut;
t~~su dloue, lb4b4?

LeS e. ~ l~ ueusIli. - Iii hi On &"purgé mon petit

Pdic'est1y la capitale frre et muai pau.
'riola Chirl lI I i

-MM, oui! -- hn!Jeate viànore en
-ÇA neo doit pas- leir z y aller beau. proois, et avec teba voisins, je parie..

roup, aux Lnilitairuefl là l'a, d'avoir --- ame Nl'stnu le curé, je ne peux
un u xz 'appeli ll PklaI pourtant po)int faire de procèm Lde li DA E UGN ROgens qui siont À dix lieue« (le loin .i K~ U# A E U3NEROE

Dieux44insbla me rtiim)ntont mr laNe vous lisis pai persuader par un yen- «ILes Pilules Rouges que je prisi peaurivesgucoe de la Sen.UNE IPRHTIE deu mahnt l'n autre préparation Il'quelques. semaines, me guérirent coin
-J ehe, dit l'tir, la ruel Oudi- es a ussi l>onne,Vbosque voua prenez la -tement. Aujourd'hui, je suie foru

Dlot. .~ ^nm -,pea dpohèe npu ie ins 4'alleràeon magasRin polir acheter une "fais mou ouvrage sans fatigue, et
-Et moi, niriou l'autro o scr i . OOhl l'p 4uèe Miki@ mur% O 'e Il t te dsPILULES ROQUGES. O.vendeur "maux ne me donnent plus a trou

ran, i chrhtlotrup où P lXlm nosl ie 4 lui avoir tra»nsi le ne s'nke pa à or"be-te;i e Pilules Rou .sont le seul rejran, e lmrce (lue i.o sdser le"M R<tànvi cherce seulement à vous vendre une pr4pa- "qui m'ait fait du ien.
ration qui lui rapportera. un plus grand *'Dame EUGENIE RIOPE
prostbuevu oli u~ "St-Jacques l'Âehigan,Ç

EttkiacItéliA q j ~ voue donnerait Pans bésitation et means vous Les femmes faibles et malades, lapée
lor- us vont demandez les PILULES BOU- sont invités à écrire aux médecine dI

Mi Vous nouift. (le faiblee du pu leurs , qu'eUes sont le meilleur remède pour Toute correspondance est gardée avec
semonS est eMrfs, doisasdas guiçrlrleefeome malades. discrétion parfaite et les confidencesi dei
couleurs, irrégubs1t, plilpitabtiona du mur, Salves avec soin les témuoignages de sont tenues avec le Mmie secret proiets
:' autres maàl&dl.s pricull5rs aux foemmas, femmes gu4rise publiés sur le journaux et nel que les consultations données à loux

Prses Inlulris MANUUINE14 de Dr Jean Il Mr- rappeles.vons v oses guérisons ont été opé- reau, au No. 274 rue Saint-Denis. Le.
trait dlu sang frais " Portonifier vos nerfs, enrichir r ar mPiue Rue et non par les auiltatiens sont gratuites.

votr sag fi sibrierit l'utin, d inssu. nobriluls raion 5 'ondit être Nons attirons aussi l'attention des feu
soulgement iInMit o.....,ean, UM orF, Iou un éeisamalades sur le fitit très lmrrtant u

§Oc la boite. roautes hti&naces Iieyd atlutprl guéri abutant de femmeaq que les Pilules avons retranché le nom la Dra- I
Malie 1n «treeeenllosdu PrIx IO4 dcaed Rouget,. le doute m'ot pilus permis ;ai voua tons non remèdes. Les Pilules Rouas

esuemaétes. malade, prenesles avec soin et elles connues h présent sous le nom de Pr U,ê*#OSSS S*C*oo#eeoep:*:* ,ee c*ie gouériront.a ROUGES DE LA COMPAGNIE CRI
QUE PRANCO-AMERICAINR. Tc

MAG IFIUE ONT E G ATI! J'ai pria la. Pliules Rouges, dit Ma- Pilules Rougea vendues de porte enpM AGNIIQU MONTREi Gu TII ,dame Riopel, pour dus maux continuels et aussiicellsvendue. aul1 on à 5bé a .- I-i, .l ýý "dont je noudraie depuis cinq ans. Rien boite, doivent être refuséesi comme in
a- t wb"us poufait me seulager, et j'taie rendue tiens.

~ " butet ne pouvais plus faire -o on- Les Pilules Rouges sent expédiés au
' vrnage ; jeone faisa que me traîner dans nada et aux Etats8-Unia, sur r6ceptior

"ma aisn. roi mée<d m'uavaient prix, 50c. la boite ou six boites pour $s
w,.s~4dle~e.Eu5~4msJma m..uu 1~.~t aison. ristats. n Adressez vos lettres comme suit:

COUPt , CIE CHIMIQUE FIICO4IMERICÂINI,0
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'VOL XM NO y&

1,6 yËVRam liol 4» avustraire, eue es mit à wuiir. j«qU',& M qu boue lut errivée à, raz,-
trémité du pont.

Elle parlait tout haut, eladrogunt à yumfmt ma-
m chilwement. Elle lui diebit. if mer &%%nous » Mun peu "Parle J je le Min dans mm Skr i..eanne pour touJour%

Non, ce ne sera paa pour longtemps màme, je te le
OU LA FEMME Du pEUf>L.Lu mon petit Charleis...

Et elle &J"oýtâit, en pleurant:
-- Je te le iure.
Elle pouvait ploumà présent et c'était la

nawm après laR Tî 8 violentes secousses qui is étaient sueMdées il«&%PO=qe éprouvait cette détente des nerb qui cuit I« gragdu $m.
motibne intérieure&17

M&iut«ant qu'elle avait décidé de ne sa onn au. Mis.et qu'elle avait «tmvupoir la ;Zcé

PU' WEI* son enfant, elle cherchait à ne persuader que i1= 80=0112 ilimait
de Surte durée; juste le temps nimumirî pom

(suite).. Urt,. Lquand elle pou4derait les trente hicS dSti" à la,
Éle pleuril, ýRè se lm. èÙ14, elle 1[mie: à cet eue reviendrait mm perdre um minute ý dam obus mandite rquinfoèbmé qui nom- «Enfer, enfin de retirer èon.petit Chariot de IoqdS du rodWaWie; Pau douléur éga ' elle>me, vrè me que re, s1"cuî1ý eRéý se eu--.4ai eue se ra"dit 1 Bt la vOix dO f1eçv0ý «Mtinue de lappeler, Queue vie nouvelle commenaerait'Vous alors pou elle 1 M'm 411*

P'" elamorti.ý.ypuo efu unà «S'Oit bien vite oublié tout ce qu'elle aïvait mourut 1
où Diku Pàllvm petit sprès avoir gémi, pleur4 avait Jw >

d par 1» row

Marie-Jeaqme put allonupe vie ger le as &îçý* onné par. 00'Ce epp rmordorte 114me qui la r4waforWt A p*mt qu one 5 "t bideclette rA0rt,4iý8ne iqýy une suprtme r6wuuon, il fdwt en Ut unaitlint rýd0,è& Ppurem pu, 'A«tt' POM polir Liavbir phw qu'à Womper de trouveront, è1lé n.eft PU 'pitammmtet n'avait plus, PMne la repo.1ffl,,4te accop4iý pour eux deeux 1 "MTM Elle avait manhé préeï
éê W60imer,, 41, I ho4peý qu't suivre ou Ionpea rues déeertée macisant aft b".

«U .
vien" t loliýqu'elleWaurait plus $M fLla OU qweu levW1 extérieurs:

I-0 bruit de P" à 't à il tmé deVivre "a tou»çium eelli!. voi% ce vea4r% te'i meum qu'elle, M?21 *t di14L de la rii* dd "Ilorrez ý e revoirý . ,, , B«* A e*mt il !dý"t
byet, la

et à»bM,-puime ýrit*r Prootesce Jqâw: as6 CSur d'une rném
Iwo le biâmet à qudi" ledir Céwt lui qui

Me Imýblwt Iâ Muvmt ou mes lâmüd! Ji, bgam Z..
te 1,6mb& . ..t î

beur, ôùý il n"yAvýit plus ýM,*ao0M7

me rait oé ab au4m fi omtà «M21 Ayw M'o. avidt POM à tom, m puvm A-à
f, ý1 pane

lui *Mit cut Y*4
'du jea -ta

46 mu
J; cette Me qu' indt: elle

dp Ici"'Illopupient dét du eiei, Loe là 4À" se, aie lewrita.com" e 04
'r7 V"ýlju 

1 âè #mm ým le,U4
ipiiirllïîKM tout boni, *eý%

bo Miwait autour ea1w,-fia t-6

de vie

4,

bu »M4ý0, 74 4* I%àmiaà

tâ*

44

1 le,



M tauk et, Et re- &t9 seàù trouvait. Mocuie PON'Vait voîr dâ4S
4w» t dé19à De rantre eôtë de la rù% il netards à distingwer un

d4 Oui &uriel é_cOntýé t%,,mmison, devait souvent Bervir de ut. aux
à r.ict a -texittà«. = Leignèe et1.ChéraýMt 10 Ml)me à l& wk. étoile.,n u la d&ilôhdon et dLa mmièon d'en face 4 tsit Marquée PO

dam eette Pièc* jùs, me 't W, rd' di scèùr tS. enja -ri fenotres fermée$; les 10c" res avait dù dé
'e euoé! I...ý Il . . Pa ' ýes

L%6" 0, ensait donc qu viendrait W'déreàiget 1
raonne 'il -c4Lr ilaýti«ddt,

qallek tintè la omnette, WemurUt fS"on#« le effla, Sveà la pe qu 1 àttëpdait,
1Mý «b4Mý dâ d 1 4igd",Un qwî.Sý trouvait eà îý ý,t ýPrè«bté tffl eminein

Tciut à coup il dressa' iloirý ..
YeulNat'qýb iýoü inirè Puis 814 bout d'ùn .M*ofaàt il, MOMM) la OIL«oà

mait.lobrm avait attiré am
wi.,

lie Meitt '40, ifflîvîý1 40, disposait déjà èk se porter 1 la re trè a ielmi (11UMUX Mnquemegt il s nouveau dam; 1quand, brun 'enJ %ffln ' le'
ce n'étai Pas

là dùMM4*, sur un quril attendait,
En e&t)

ýýîùît*6, Mt, 1*»î,ý,fuîe a llmàeït, ýi- .(Sr c'était liù) vit yge cette f, er
am (11*41Ï. -.t.!t daàý1 M

Appyani.rue a umen, e a1ýcUnIt 6" bio>,
Awiiý. à eut popite

ý«Lr mnt dans lesonvimns, c*"t e-moment ýr*im
à laMe d agIque eçtrý" , cýù E l

à;ý, a
ne M44re et, le hasard sàdtuP=, pm IMI,

Ostte fëùmt
'bleu 1ýwqu0ý 1 dall le bùýLý<Vabaxido

PO itll n
Omda=

r7

*6d*4y.ý, iùý,,ÀAappýý un 13,.éi

ý,Vï , W;î iýý

4ý
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en ýeoutànt, àune or'eiù b 1sý M àclianoas, - d'eny cm- nant. Cut que, voyez-vouis, il y a de in mkes qui se mMéat,
de trainer son coinpagno% le ooxxüiýgnant par la forci de le -AlSs rJ vfflî aller vous attendre

-- Oui, e est ça mème, mais dans une bonne, Pla6@4 OiL YOD ne
d se réeigna à Proixtre son mal en patience et deamvmu Pon ffl vous voir.

Surý le brm de son coiýPagwn, t Appyani en indiquant l'encoignure de la
ae mit à chaiiter -Parfaitement 1. .. Derrière 3o mur vous »m trée bien cachée

Compagnon du iWoir. Cest une bon idée que vous &vu là 1
Pou ea PÀ». rfflyoir -Voua m'appxtem l'enfant; et en échange

. . . . . .. . . . . . -Vous me oompber« lio picaillons, vU ce qui ut 9ouvam
dam eu conditions, run trÉtnaint, rautre, que ka deux amis -Et lonque wu sur*w reçu, voua la bomme, et moi I'mfà-ý ......

tparcouru unebmue partie de la rued'BUW,', rom chacun de notre c6té.
est-y eneore bien loin, chez ton ambâ»Mr 1 demanda tout pmardfut 1

A allait se diriger von l'endroit où il devait le tenir esché,
que, vois-tu, Rémy. tu.&& beau me tmaSqu«. je.ne PoUX qu=p W ,m r&vimtý le t4

-Que voulez-vous t demé e docteur en se retournant àý,d«nL Fj,
bon 1 *ça me va à, mio*eme ; tu vas te reposer. -Cest une idlée qui me vient

K ý, Nous sommes donc sà" ? Ah 1 oui, fit Bértrand en taisant -Pariez L.. De q" s'igit-il encom puiqqué wu. =mm« cm
àba&jour de ea * «U uns :doute 1148W de ton simbeauý. venue de tout

-Il Wàet... que je n ai pu __ vu Mu* jep devrai remettre à laregardant la, ibo&,de PhoqM, hSuisten èehànp de lcl em...dot, qu'elle mejolimenthien logé, ton ambamdeur i .1un interlocuteur 
bien en facs, avec w»

pondre, Bémy omduieait «ýn camarade vers le banc pL" que R4mY ajoutait
Poin Sùtrè le,=iW.deU ywin" t"l V renez bien qu'elle ne ine donnem pu 14 pedt om. . amilvé ptM do bim oqq»*lomqut6u fat rpr4 à

jou ..en révté, vous pouvez bîm vous fi« à moi pour lu deu-«Pb
s«M aum.bien eur ^que dw» tac, Ut fiwnciý paisq» j'ai confiaum en vous pour le reste. «dlzý Vous

oomme. gaffltW
r.*Qobxm pu ame > ce qmruw, -VOW la deux mate france 1 110 omtente de dire 4WOM fm

10 motbM -dix pâm d'et du» la main de aou opmplW
ruel&zlldw.. Reguxlo"ýd à -PM ýw_% 96 va bien 1 dit R4M

louks »Wrmoto ê«, mïme Ê&ý60" jquwtit VOU daim plus q1ià W*t4ý '*t

q» tu viens W»:ickl toi Il, Tu. Wàw de lc:là oc Pli Wïitmmpit POU impter.
Got( vý ýt t -RM t à vMz bieoi, J'entende mardier;

LWýM que te je V04 la puada srmýiKOMY40 Le.

&àwtu %,Oum. rînooýpure do ja
lve ZzWIOZ esuad comme ça 1. -- Au Peut bonheur 1 POW"

dorN, pmamt je
Mme "- t 84V OF de OUR

tgabit lu d>*Oblo» te 0000»mçëbu à àiiut lé k> mg de la Mid" au: de ne pu
ë ne rand do' POwHý" q" Avait <ý> età vëuwz Omer *V16 sa" XK pu qov« ýls

dtàeèto# à d*rci Poo, &à dé
"de et qwtuo U14" "a "Le. pudut Vlie

Î.I à*UMýM pu le ouàm r MOOR

av"

*00
1 M«ý

dw tom » dWi

_f5
eue, Olé

l 4le
Ae aou, 77 'l,
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leq= avait ggew.%de vit les deux hommes gami»raum P de un ttemblement nerveux, elle 'wýî, î« 14P
olle Se hamids à »ottw4e la ruelle;-it promptement, &fLn AIO" unfi effroyalmeréaction se prod eu elle, lore10 

ai topr 
si se 

rleferlméz, 

ét

*Vantwasver, dépSi Sm eaânt: dans enfant di Spatout di
Frappée ýéPOùv=W. Marie-jeanne appuie sSrigirda de,-toukr.eôtà% oued,: lokl.que M Vuoipouvait 'atour il qui vient de se: refermer; elle emieýde leMatelnts, pc= damare; queae>ý n eùteri- d un effort dée=

ans
dait plu rien. Et d'uneý voix ran

Diwu,,I'"t de trouble de a(M wprit la, peàuv»,IBmmm ne à déeda -- je ne veux plus l' Reiiiid«-le-moi Rendez-Moàvfflw qub "I Pa% de tenant prête 4 Mndre de nouve*u la Noursâte, elletombe à,genoux, lee mains tendues ven11dieN «,U= ý Vý . .qui lui &,dévoré gonA1eÈâý".-..,
7ýP«WÙM1 PIUS 1. üiurmùiri-t4ej1e en iétant un Flle veut prieiA&:prýèri>ý,14ýper"eý môme wef3týý-

regard
Apdwýufm* 16 malheureuse, é«âsée le désespoir, tombé î
-Trob fois, j'en voulu acminWâ cette partè; tîtýiÈý, lui en Wll;llllifflt cri avec lequel &ùûè Sembles

Me faut cependant 1 J
lâ"mtý en, ddtourilant la tète...

-une lipétait n ont.
"n= xi.:-&M murbat" 4, be rôm

r â
-9tvom% tremblant tëink au Mà t oeil 1 béissi

'AU POU» par, xfýrie-jeamé,:Berusnd, qui
a% allait Pleume, ne diaîît-elles lé cýùrze;m âbaâdôn- lm en, emsaqL

filotte les yeux, «A disant
ne ge. rëeOjDeý B4 ly p4my tiens, e eeU àoiicl ýJé le

_,ýP'èîeç-ýUe; îwy aperëmmici; e4.

mý dé il,66ix* guEer, j'si entendu un cri c'étai cogime ùn::OR,,d4,
lés fiý*, 't tri*, si duafouroùx que 9wme remué Fûnièý1ý,

2, q i j4h 1 zlqlt-éitro ý bien, q 1w rêvau > Dili, Ouifl
*è y doit 4tte",I»

pour qui'ýà Y,(Àïiý* 41 dit

@îîÂPPýwt,à 0 ëi Cfi,ýe imi "t Pleine
ré d à ce cri.-Ponet ràPem"M Mau le à t>14Wlois .ýàà joue qW né, bKmmneureu" dans ce mmqp'&-Ià, se disait-ený 'Il je meÏM de les vapeurB delîý Je îàO ipw quand je I'avàjs auprè4 idées et à W&«erm'ir mur Mblee.jepouvaà,leregardel' bÏý%ieer à touto. heure; folle, Enfts se $oulevaiit ýOUt fait il'

qu'
-enb,' enu à faire Si

tacle qu'il n'a *tt
Vw-ý t( IýA» ëi Füè fe Aït-it unes,;tu ï xw ýLZý , ; taziâs queje dqrmaie,,ý à,dÊiWl 1, eut"p 'q'ur ëe,ýbmc,;,

Mole Pentýqn'&Ie n'eeè-pýî ezidorixij

je
ýr dane cette position-là'

*u3fil 'Ce sume*t&"Ue
,

JOwl t
tout à,

Ii7,

MOI

14

ïf
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UOD"cu était dOM bien propice pour le ýôoUp: dé Main prdmedité contre eux
p était-au milieu du' groupe qui 6" 10eu proche de mu 01bj=.DAME BLANCT-ylcq up'""nude=

î Amvée à l'endroit oÙ le cheval avait été attaché par le 1% duchevalier dAvenél, il attendit liant........... re mupe.
Et ensemble, le fer au poing, les trente hom

milenewmMent Yen l'ouverture de la caverne)noire et béante devant eux
BOlton aval't deviné que les Fxmusin devaient dormir àux dwýDiers reste du feu,
En COUM-queneb, on devait pénétrer &UW profondéiùeat que poè.

cible daim lé souterrain @ans fâire de bruit,
Et tout à fait à portée, on Wéj&mrait avec $mmblé dur leu d«,-'

LXIH. j! meurs, &an de les réduire à l'. pumance avant 'qu'ils
tempede ne mettresur la d6f"v&

Nain un Morceau de boiz à_"ppé d'un 4ot trîmporté
rieur par Chriatis de Rnthijl craqua cou 1e pied m4ke di Boit9ii,

:,,brave béte Ie Misérable «hâà un blasphéï.
Piétine le É.O..aën d& choisir une place Julicn n'était Pu enom totalement edw=L,pour I* Cr -uement du bois, sonnant am et clair dam la le ý6"ù6

*m4ea alors qu'il avait bMin dé 0oýnplèteùffl*
lui Sum. pour, le lerd. 1 «»!n :. làtmuméýnent il rapprocha ce bruit dé où

qael ramensit
oý'étéüdit,âùr làtejrjý . . 1:, . ', 1 &VO4 purqiminstanto auparavant, lofflu'on e âme au wmýun emeà j

n19,vait-,ýijê dés maï, » pouvait pou elabue«.
y8poeer Son out

Sûr les PAXOis, MR lueurs poýý Ilà &Vemt 6" suivis, découverte et on s'appot&itlu%ýýle cbëvsl s'étant m= t 1 d'eu, dans leur mommeiL
ZR étoffesnt tùztt à fait le Dbas une acuitéaiguë de Fouïe, il entendit le pi4"emut *m&"ton et les rentmraiem Pn d'uneýtr

autant que, pýýài lim, di verses seX -baibeïi1ý Cre eissirèu8qu'à ChdMÀe, mmy« de le réveiller mu bruit MWles a0d Rtrade. que ntty, i Weà aurait jamais lé tèmP& f
mouvoir non loin d,èux. Lest ennemis. qu'il diacemmait nmbre=. seraient sur, 0",irom: " n eondiaisant lecheval de julié que le ove"

wôwev&,&lm la mdd ce, >W«i4'ftè t rdé ve mU» 1 ti m a o aLP
de -+DObML4 MÎ64-il d'une vm tmbe, mu attt-

I*ODt"t, reconnut la voUJb.juiim
gri a. le louv««U.ZLO«

" I n me faut Mn sang 1
&Ywbt plus rien à mâmg«. M.

Lui mm, Plusi Bý plu in P"

*Vft 1 je dey"
éwt, nt è màîntw"t 81CW WAMMUhýe à tout db.#» Dart, 1

vom *appelde Jurm, 114ver et KOUY4144M entend àa
ejj

PbrtiB@M obéissant à rordre qui v" t, dW bu 4â*ý!,
«V&hiomiMtla ÈrOtt4ý. hm.batteurs cl'estrado, auteur en avantmir'éprig leurs cbriet6 lu un pu uý% unbvi-mq dam

ëý faire 1 - 1Výbà1" auprm faire tue, titubant mu: 6lourdeur &Md"&
gonteUtdè,%ýd de: têtesdo ompsim de Sprotté t"166rewOui di de1 ,à

tenir. îm à, la w% m boumlàb
à ltuiw point lu uns lu autrem.

1 rop cher, le rémkjýj qftlil US& partk da r4ammedimi tde branehoeu
t'ilibinb= ttçuv*ib &vmt luL

#tte wn el"Ile, lu géani cw mm,, cawt remroe t 1 q f 1 l' MÉJÊwmt Ji tu
taital & ýý 1 1 ý - tmObýmrt test sur lé jý*W.d*e Au" à voir oe

zçýw Swm «M I.,diSCý - Il e
T«"_ý de Ecom la bmium. wt«&IMdW,OMO »À*lws lm

de bois mmb que (Yai" Ve" dejeter m -le bù"".::à e44it à gmckbw émis dès, tiqamam à fuimr,
sewutle MUS

P'r Ilda" uùe W*". et 1w.ý

116" ici bra" ef,

4C "-W",rdr «IMO pluie iw

&"à ïi

p4zýr!14ýj% vie.
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Il se trouvaau fond de ta voir périr. succomber au étres, pour leequels il aurait

è un mul Mm ry est Oh don"
exilwauxe wil l'avait pu I...

Mode ce courant d'air qui faisant flotter la coùrte flamme dé'Monffl dit- -qi» Mm mattm le chevauer d'A- tiorche l'avait décidé à s'enfoncer de ce eôtè, il provenaitf ut, èàà , ..'am la jeuneéépoýré de alore, il me fit jurer de de quelque part
sacrifier ma vie pourcoUfflrVeýr. la vôtre., mon dev'nir mioblige à vous Avec une hàte fi4vreuse,'âpre, il promena de tous c6t4o son rýgýnwgré #Ougilb»e. Youbliez nwi qu'une mk» éplorée, un lourd, angQim&tous attehdéAt Il apeiçPète umiheùrý kiti». àÎvous leur bonheur -ut alors une étroite fissure, une lézarde plutôt.Et montrant lea C*vitM d" qUetèeèý, noiree et étroit«, ouverties Il avança, un vent froid figea la sueur d'angoisse qui perlait surdéitâni eùt traite.

-une de effl eo'QXertum. oonduit.ýpent-Mm au dehora Alors, dam un coup de révolte, tendant la torche à Kett.#, ii4fièÙ d ýAve'nè1 ké Îéerdâ 6,gl lm aburire amor. S élança vers cette ouverture, tâchant de l'agrandir avec ses'L'e -(I*wn ýM' t- J,étai il justisbrà, 1 déchiquetantamon 1N'ai t4ls ' 1 le" étrôits airs pour y être= V d$zý ecul uni faible *rète Vpierre sauts, entamant sa peau.
»amrM avS la honte, le Mais le rocher devait résister, et le guerrier laima tomber'tdesvoir tom -Ui 00 brm d4Suragé.Lqý le wuv" de Rarie eAyeiýet d e sourcil froncé.rT -Wui du pére qurd davet lm Julien lavait regar é faire,vý -lé LàMdetnt Il priît la parole, diunt.
je -11 faut revenir sur nos pek Mieux vaut encore p4rir soci Je.

quelle eiWié' parmi tomtée SU« qi présentaient eW que dam ce trou 1
devant eux 1 Sa voix avait sonné, mâle et viril@.Christie arrache. du." de FLetty le tison tout «Aammid dont -- Oui, allons 11 répondit l'écuyer.elle avait en l'idée de M, ùuvmr. espèmît regagner assez tôt la galerie extérieure où il@Et il le prémbU à ýroçvertum d Î,e la elérie la zlua rappro" trSvé un abri r ne Jeter encore dam un autre du boyaux wa/-U, toiT&M qui yoomw#

M&ië eétait uà v&-itablo bq:
Ù]à de , MI' C«uni tantôt il se mit en téte, marchent à grande p*&

gu«rier à une.autu ouverture 14a refiéte furieux du v4ritable incendie qu'ire &vtieât 8,11plu8 lare
la l'enti4a de la grotte parvenaient peAois jusqu'à eux, in(

a toffloi. ermut à clarté pourpre des pau de rocher.:7
CS 6" de lumiàm c'était de la vie, pruque de la hl»ru et ib',

tu premWent inconsciemment leur allure.
oe batirdâ, le prelmierl danà la Mob ooo&ùu, une tompète de voix, de cris pleine d'au IvrefflV-, ï.

féroc% embwt4t Mais "fou% lointains, suspendit leur M&Mhé.1A tiaônOnl"véO Pm Ketty au foyer et queil emtintudt à tenir' Ch" e de Clintbül pAlit.
Ulleul haletante tageolut Su le Ob 1 pu de pour.

"t quo leure mutunit venaient de forcer l'entrée, et weà
lu déci ètres qu'a aiJ "t quoil venait d4 bl&mir iinsi.Ketty ne wéweàt oèpendant mime pas' alt&d&

M6 "t rmgnée emme l'étaieue leu zmMyn au03 ute 41ý thri*6nw»: am imo léemblait de détaibés de-là terre,épée au quint à Julim am Sil à."t 4"r,& et a Ayak pSu a, miul, àfixg fi" av t ea
VJI. le. de am épé&

la elm»lù momgante entendue par e= WdWtýUM4t toujours dî,
î 1MMt'ýb âm du «*M

Ti" ÀD«Ws Wavaient dom nmencort emil le se* âb,bô et r1ýýt4 le feu M ewo-».dom raugp,
o î* à dits. imMord qui brMe &W lu tomplu

un Leu vçdf"*w fini ""Ut de ODU
wes la bouspetilleurg
44»,m auwàm avaient bAM44% dMwt465ý

mi d* Imr oonqu44 ils 4mbuLient
à vm'b gmtio, pocm briqer., iètee

M"rart Ikg n'avait p#A quitté -le nom 1 Asileh, feu; il Mait d«"ur4 % avec 4,vutimnoinnem*,S, se ux@«Yéeoiý il garUt ea

ýw "todebod% Profitont AÙ relàd»Mtat de leûr

alautr" Coités imm, it
&vois" Unagé aum:

paçmp au mw«4ý
les w» «rriv4!ý trdmii«- P bro, q41lý,,

il truuàitnt aï
gmu4wtýil en iPoymý. q

4wt, exécutée, >.
etcl"Mtie d'a CfiMhîlîdýýýàà

rm4d*m" t' Ille
doute M et

qu ouvertumAr*eîý4re le twu Deux ds Chfistw
U't» sly 11ý1", weý« il tenait dki,

ak" ïbuüo'WM durant quel" ý"oo4%hdopat, lm yeui foawelat PwtýM
'M leu,
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à cet endroit lui pron" quo l'ombre d >nmog qui leursyîimt été',
sana'doute rexisteuýe de i-- lUn érneý6 aeý lep". bo ils

l venait cl surgir indiquait cav
leurrés du prix

'Ce n'est donc pas le seul hasardsupposait-il, qui eý%-sit conduit Bolton S'était jolMep
Fenmis dauï,cetto contrée, dans cette caverne. Pmtoüt.ja nuitnuile inaieigçÉp-

CEnthill, placé devant mes inéineàt,;OiL
-Ce Christie de pas "r eenfer, con-, meà uni

dne.à force d't Obemint cette retraite, grondait-il. POU' "tre 44elle méme tion non hnm fkq,9el
'imen de ratitre eCté de la montagne. Cest pourquoi 1 Y fit ej"er jS Parois

Dans une deces e&Vités, maà:au,ýjàinrlté4: 01n',
,,,Ïoadldt cette harpie de Katti et le fils de l'autre 1 r mi point lumineux.Dans le paroxysme de sa ureurune 8014e d'écýme Moussait 'au cevoi

Dé àca poing fermé, il désigna le &Mnt à $on rte. beau dune déin" ue Erçue

Ah 1 summ dàý au trois ètrS ne lui éch&,pperaitr Sont là 1.
ý'n irait les cheraier ju8que dang les entrawes de la termIlý&vâit

d'hommes avec lui pour cela 1 aveat, Ume' expreffloù
1.ý18naa4-il encore,cela aierait vite fait. satèrreur instine Ve', à.la

hfflWll'o'uïýs, se ger%,ant de. l'arbre app'ýrtë aup4s Et, ti
e1ffetý1 les C
grotte «Mme d'un bélier d'ýn genre ýouVeau, wy.étaient' mis la WE de la Che, dQ 1*ýey&whe tý»#tPr

pe à es haute taille, Christie ;de 'Clinthill. les. Vit ilavinçer,
't leur demein et loiemii t juli , devant lX1îýPoussa VI en en

Boew w6tait ý"QqMé uiý in»tant pour exciter lu hQ46-

1 fit-il d'un t ne.
ir étom aon attentioù de Chringo dont la \J ................

kutire lui% indiquait où sé trouvaient me deux aVtres
t eosomnée,'riý-',ýictîtRe@, il Re retourna, fréMi8ýàn lui en Aftan -an

l'«droif où le géant Venait de Ici ipéaraitre, Criatie
ravant et en ýoyànt "que le

aval, tésd'abord"*ýl-Mt4q4s donc f vomit lié iýd" blp- ce .Pti6n n
sorte de rAle étranglait sa voix, tant la fureur, la ile aventlýyerl de

ýPbM4Opt étaient Violent«. Il regr" t $à prki
*"ùlàný mun dei houspailleurs, il plianta lui aumi M gP4ùý& Y b

que les aond"di c4rriaient, et il fOçýa.en avaut,
et toux qui p&rý&xeajelt ea fort=e détaient-ils aventu-

'une do& ô&ý,1tje qu'.ü dý,a»guaît da 'le lon'fx gace à,106 tout Mire' pour y amffl.
_ý4Plfflr un à lin

restaiun "ul tùOyeý ,e
lui faiwt su deer. <

là Vérît4ýblO fo &de colère qui em t da
une POUS660 furieuse, la branghue de 1 arbre «rýiva s= 6, :ïî

toied==,40i yolèrentde partout', >
O,âan- temptougée &,"rinS n(ïî6, toumtéupe,*,r le veut,

plu eq 8'4iev*it J'
nýn q,'ý,- -, ý f,

âtpe I'eop;*4,
»bilitllàoùt à la W"peý Uî, iý

nolunëm>OtL4' ta 4t 'egn"ir.0 il ""e

-le fondde lý
leî

M donc eý»Àre, -D" i Cdtli>
de M81ro5é et

ehyènë W>e et de, tigre fqr1euxý
it PM

et POM dnt" S" d üa
6"epmjnrëllt. on

iae ýùuX pu,
lit lesdemîêrý» 0^"

ori

Wstal"tp% les c#stSuxý, ïpe

t 10'Ik î1ý 1ý1, Ëqowl";
que ý , , ;4ýý ,t6iW à 1ý

bi0*ýpM, qtffi' Me 'Île

le
44t àW1,

'leu
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ltçtty allait en týw dhrW.» luit
La jeune femmëéclem-ait la ý4R'A, au loin- 108 satellites du misérable ÈoIton avanWent t.ouýmýare:e et cela permettrait d'avan- jou".cet avec plus de rafflité et eepewlant, la brînehe enflammée ne Il fallait agir.donnait qWune elarté»Chancelante, 

-je vais pamer en avant, annonça Christie. Vous suivrez à quel-A ce moment, l'écho Acre d'ujie voix, d*Une, mule, frapdu soldat. pa l'oreille que,ý3 pas. à
Et, doucement, il voulut écarter Julien.Il reconnut ciné de lregpîom Mais il rencontra la résistance énergique du jeune homme, de lý&>sont là! criait Slùi-M 

faut.Soit au bruit de leurs Il dit Julien. La nuit est la mê pour tous lesPm. soi à la lumière de leur flambeau -N rýe pour tous,hésitant, il avait.dý&MYe-rt:lee t1ý#tif& , 
chanSs à courir doivent être égales au«I'

ýCe tison enfla.mmé perme *b à yýàe àces derniers de discerner Oh! le digne demeendant d'Avenel tles saillies dé& rues qui les e»4,ý4aient à chaque pa8, et il avait W. Chriqtie le penxait,cependant suffisantP perdre irrémédiablement!Ur, leW dénonçet les Maiýq les menaces semée-9 devant les pas de,,renfant n'en 4taient,-Halte, evuum 
[Yloi" iiiiiiiitientem.Seo deux Co Pa CS ObIsireuL, -Jiii ien ' su pplia-t -iL Par grâce 1.plien ne deým"tit 'à niiéUx. il ât4it bien' L:adoleseezit discerna l'angoisse véritable contenue dans ces mot&à tourner a ledoi'à 'ennýeinL' Sa voix we fit trêm douce, et grave en méme tempe.'Délivré par Christie- di OfintWil, il s'était moralement engagé Une donceur dam laquelle l'écuyer retrouva deà doù- .dé làî-' à" se ' sô,» 4ef;tjýe à la di tion de Pancien Muric d'Avenel, un même temps que sa grdvité, lui intonations,..écuyer de, son pèrê, et son premýr MuSteur daiw lu glorieux métier cent zti&lj'tntif de iunfl elncien inaitre,'des riùes.

-Christie, 1 ça le jeune homme, lêe t4nêbres nomenvékp-Parfois »Ulement IONU«u Waghtsait de reeWer, il -m réývo1t»Àtý -être sont devant nontpeut, l'incolu U, l'incertain. un gouffre peL1ýtm4icüminé îl ýàt dUré ipoblz«,à,ýopte cette ýjô rbe el 8"& c'est vmi.ériux wù1&ûý vé 1 qu
Il s'interroinpit:ýHeurouMmfOt q11ý Çhristie était là pýu1r réf;éner cette h4réique -Mais, écoutez. N'entendez-vous pas, derrière nous, le bruit dùfolie. 

lm et lefs vf)cif4ttionj% de ceux dont nous sommes le butin Snvoit4il ù-avâù,ýoûlu' et Aýrft1 l'O soldat nentendait que tr0pý= 2Ltelweilltemmblable à un Qu'im-U danger e-5t, donc Mr tous et il est ëgalement"U aomqa 
e p si

éùorm t fà rte celui d'entre nous qui succomber& 1 nous 'devons
sucrornberavee -une ini«v*4 g le

Un [owýd wjupir souleva la poitrine de Cliriatie de Clintffl enIl ent&ùdiý lm bruit de 'ýOulOb AÙ raPProchant d'eux, qnoiqu très entendant om p&mlm,.Moorê' â,1'8b' Dentatë, dé J'intendaùt résonna de iiouv.-a Venfant avait raiAnn, et le vieux soldat le emprenait,sôlâzîe n-ou*î0t plue atenne illusion Mais tout pmtestait en lui ýcontre la pensée de l'alfteux maleur
$- 'Olt "ilt 00IA chemin Vaient nnu de leur'morwi enrwùd. qui rsquait d'atteindre Julien le pmmier.lm Iàs poumuiVants étaient, en effet, entore loin.

son 11:e, , , is;4 ýM _,ý06mw e il t, Le gouffý-, ai rontmire, était peut4tre à deux pa&iný',ü'qnàit 
trop dý cou.

inz -Avançons doneý reprit le fils de Walter d'Avecel t de X&doeffl
de MtCette esp(ý fit bondir de une minute lecSuJr di, "jlé Et ne âti)e raffermieo Parejoie MA jeu il à eu héros antiqu«i que la]ýwà prm.lùe An"it&ý entrée dix, 1*4elat Iffl rIÉ4 fit P" trumbler, il joignit l'action à la parole.torchea bý U6mént àetýouée& It éWt, devenu leur guide.

Et cependant, il ne savait lui-méme où il dirigeait M pas, ted un'îavait Pl ù le moý re à ou tî à S'iré, oe Perdu dans la tégarder- tMýmente e0t»Ç,ý tout,*ntièreC=W1ýý Et il marchait quand même, sihmt comme tom lu 4" h-wilbiS
vers 101«onnu

Jý
ère. "M nù iüùdwpt

IÀ boi$-qqml4u t à oubDnner, la z4iù» 1,44 lm
là Dm di

LXVII. - jori minu
ne. S iýWvàit Pas JIK111W rpnýt bette «trýté. 

.40
4«&iý pourtant »"Ouro i"ppréeè)â& Z"eM: dm cetto nuit que rien WdelaireleWt, iulim,Ali 

ÏL pu évoquer la IdXende du Juif errant Êtelus 6"
46 J000 qu1é notre ém 'Oieillb' bfmt6t de deux Mme me-Marché 1 M&M41

wl Poumé Par le d«ý1n, il poursuivait en s% sa trèfte inoer"
Derrièrë venait Chri" 'eÈý Mftýe eux, 1% dom fëàm: Cézi Pïttém

à, .1140 goet leurs *II&
'Pâlp"t ttîft sa -Emin droits la p" du boyau il

(Y= pu calme et ferme.'l'ope,14 ýw .,, b; ý &)i bru g«vàe " du devant lui, dmW à U bautokS do MÀ
de deait le prémunir écintre Inq brmqùeaýirr4guluit4o êt IM

du rocher,

rré cela, Î, une énorme dë%rmà"
PÎ»4ý de la vofite, semblait vouloir sottder le bmf et Jà.. bïeý'

k,àW iie, pWh&m Juben Wetbri> de ter.:V VoYez, Crw ai Bonsi en ru iaer vé *rýréÉa Mtpasser. lyremer.ttop tmod rtz,ý.pour le
geant qti'nm femie le suivait:

t Pt" hbidik&

de mareber.

IWÈ pu milment à fiâléý èt'v'm vffl,ýiolmnte ý son kdi -t
epmmenetoient dé âcqaý o _ýL mai

d le eme

rëaion" lu plus tourmeut4es d%ýàoutf,1ý
Pwtmb, le= 7

"tbgn,% ýU tem

reg, 8000* »
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p* kâ, wààt "Y4
e=S en dei wnvulsiocs fmienua Et le brasétendu, la'-voix

des, ténèlx« ne ,qwa une, dë.Ketty, dom le loint4aW,
1 L4,bâo 1 Voir WÈ101el

Ce qui age"t le plus JUH014 e4wIt la: lecteur, (le leur. m4I
Cbri4ge de CHUM ne, voulût Maigzî toqt.ý Ân«" aimùlùlmt d

e veau; 
uz W*I plus à

c6pSdatt, melute4, bieW par W dînt Aiguë. de ceî »UWM 4.-
imagesd'un, àLiotru àamaiii ÏMÉ ;idztejýýt glimit -eur té us"

au-demu de a= 8outeà 
t, Sla leur ni'

Io te
fê que . iUA:"_ 11â

et deux autrç8 honný%aourèe
10 wntIntl'il 0 «NNW«o jw.ý

..tomzt= ll),e ne. mvim" aT bl'a durwMré, i;ý"
qui ne

dm la iorsqeils funa = re, r P , fqu
40 46M Pm délemý dpaà,":: imr, MMM

t t«04,tévaatriS tonne au lez tri:Lý 
lJe

*vMec Cest que

en pmr mm
étai t en (4"M 

E ne
Cie la Mouteee.

leur 'avaient 41 ii lie =Y04 tém
t dét4dtploaw iSànt 40W

»$,i"t que rmhýe pli» vive Ise îMiý ca 4'l
Pl 'ire la pré mult à faire 0 pier A= v 14W vlln a

e, pa- ý W eë
âe A4,àwtý -I 

ýe

Bolton déWWt des tiýuMenteuMexpeds. "M

fflek, il Pu" qu'
Du Pour, rm que ýe»

#ÀlMt it*tà deâ MllatI PolIr 10oý.4, e

e ««M eux ur sSer W membru 4uné'ý4c Cie quolleil,

mu wraodon-ble attàchée'à au jàmbm'Qu
-wju totUent ýU moyen

,ýmt" ne

tombM ent» entière surlo d0e

'tcet $WU -Ion verra bien 04 et
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à 0 Mý, &tmnmomL 1
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